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DE LA SALTATION 

/ ♦ 

THÉÂTRALE 




L’Histoire de la Danfe ancienne offre un 
fujet très-vafte , &c fur lequel nous fomnies 
encore loin d’avoir épuifé les recherches. Si 
l’on confidère en effet que l’Art du gefte , l’une 
des trois parties conftitutives de la Mufique, 
avoit chez les Grecs une étendue beaucoup plus 
confidérable que parmi nous ; que prefque tous , 
les Peuples de l’antiquité eurent des Danfes reli- 
gieulés , des Danfes militaires , d’autres dépen- 
dantes des exercices gymnaftiques , d’autres 
uniquement ufitées dans les Jeux , fur les Théâ- 
tres , & variées fuivant la nature des Pièces 
que l’on y repréfentoit ; on fe convaincra aifé- 
ment que ce n’eft que par une étude appro- 
fondie que l’on peut acquérir une connoiffance 
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exacle de toutes ces branches de la Mufique 
hypocritique. L’ouvrage qu’on va lire a pour 
objet cette partie de l’art du gefte réfultante du 
principe imjtatiF qui lui eft commun avec les 
autres arts , & par laquelle les anciens Hiftrions 
favoient exprimer toutes les pallions , toutes 
les aftions des pcrfonnages qu’ils mettoient fur 
la fcène. Cette imitation laltatoire (i) eft le 
fondement, l’objet ellèntiel de la Danfe. C’ell 
elle qui la dalle parmi les beaux-arts. C’ell elle 
qui anime, qui vivifie jufqu’aux moindres gelles 
du Pantomime. Sans elle, la Danfe ne lèroit 
(comme elle n’eft en effet que trop Ibuvent 
parmi nous) qu’une fuite de mouvements inex- 
prelTîfs , de pas arbitraires , peu propres à émou- 
voir un Speélateur fenlible, &: qui ne pour- 
roient tout au plus l’inte'reffer que par le trille 
mérite de la difticulté vaincue. L’art des Pan- 
tomimes ,. dont. nous ne pouvons plus nous for- 
mer qu’une idée très-imparfaite , hit porté chez 
les Romains à un tel point de perfedion , que 
tout- ce que renferment , &: l’Hilloire , la 
Fable , & la Poélie , étoit de lôn reffort ; que 
ces Adeurs avoient le t.tlent d’exprimer par des 
gelles les plus légers mouvements de l’ame ; &: 
que ce langage muet , mais peut-être non moins 
énergique que la déclamation théâtrale, étoit 
parfaitement entendu du Spedlateur. 
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Je recliei'cherai d’abord quelle a été l’origine 
de cet art; s’il naquit diez.les Romains, comme 
l’ont penlé la plupart des Auteurs qui ont écrit 
fur cette matière , ou (i , lelon le lèntiment de 
plufieurs autres , il fut connu de toute ancienneté. 
Pour éclaircir ce point important , je commen- 
cerai par quelques détails fur la Danfe confî- 
dérée en elle-même , fur l’on union avec les 
autres arts ; Sc j’elpère que les lumières de 
l’analylè , jointes au témoignage des Ecrivains ' 
de J’antiquité , me conduiront à démontrer que 
la diverlité des opinions lur l’origine de la 
Saltation n’eft venue que du défaut de s’en- 
tendre , & qu’en écartant du fujet ce* difputes , 
toujours nuilibles, qui ne roulent que fur l’ac- 
ception des mots, il eft très-poffible de conci- 
lier les fentiments , oppofés en apparence , des 
divers Auteurs Mimographes. ‘ J’examinerai 
enfuite ce qui conftituoit particulièrement l’art 
des Pantomimes ; quels furent leurs vêtements , 
.leurs ufages, les privilèges dont ils jouirent ÿ 
quelles pièces ils repréfentèrent ; en quel lieu ôc 
comment fe faifoient leurs repréfentations ; en 
quoi confiftoient leur jeu , leurs mouvements , 
leurs geftes ; en un mot tout ce qui a rapport 
aux Ludions, Hiftrions, Mimes, Archimimes, 
Pantomimes , aux progrès de leur art , & à la 
paflîon immodérée des Romains pour les Spec- 
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tacles muets. PuiflTe l'illuftre Compagnie qui 
préfide aux Lettres *,& dont les immenfes tra- 
vaux ont porte tant de jour dans l’hittoire des 
Peuples anciens & modernes, agréer des re- 
cherches que je lui ai confacrées. 

haute antiquité 
De la Danse (*)• 



P R EUV^s tirées du témoignage des anciens 
Auteurs. 



Le principe fondamental des Beaux- 
Arts eft l’imitation de la nature. Mais , cette 
imitation qui leur eft commune, ils la pro- 
duifent de diverfes manières : ils doivent donc 
avoir eu des origines différentes. L’obferva- 
tion de l’ombre des corps paroît avoir donne 
naiffance à la Peinture ; l’empreinte que les ma- 
tières molles reçoivent des matières plus dures 
put infpirer l’idée de la Sculpture (i) j mais 
toutes deux doivent être de beaucoup pofté- 



( * ) P A R le mot Danfe , ainfi qu on le verra , je 
n’entends point l’art de fauter en mefure , de former avec 
grâce des pas cadencés. Ce mot . .dans tout le cours 
de cet Ouvrage , ne fignifie autre chofe que l art du gelte. 
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rieures aux premiers temps du monde. Filles de 
l’oilivetë, elles exigent une fituation paifible, 
des mœurs douces , le développement de l’efprit 
humain. Elles n’ont aucun rapport au lan- 
gage de l’homme, ni à fes befoins (5). ! Qu'il 

y a loin en eflFet du Sauvage errant dans les 
forêts &c dévorant la proie qu'il vient d’atteindre 
à la courfe, à Dybutade, traçant fur le fable 
l’ombre de Ibn Amant. 

I L n’en eft pas de même des autres Arts , 
qu’un rapport immédiat lie étroitement à celui 
de la parole. Les premiers hommes , forte- 
ment émiis par les objets environnants, expri- 
mèrent leurs fenfations par des métaphores , par 
des articulations vives & accentuées , par des 
geftes énergiques. La Poéfie , la Mufique , la 
Danle, naquirent avec la langue primitive, ou 
plutôt elles en faifoient l’elïènce ( 4 ). Et 
d’abord , je trouve la preuve d§ cette commune 
origine , de cette union intime de la Danfe à 
la Mufique & à la Poéfie , les plus anciens des 
.Arts, dans le témoignage de tous les Auteurs 
de l’antiquité. Ariftide Quintilien définit la 
Mufique : l’art du beau & de la décence dans les 
voix & dans les mouvements , TEXNH nPEnONTOS 
e’n «nNAis KAi KINH 2 I. H la divilë en fix 
parties ( 5 ) , dont l’une eft la Mufique Hypocri- 
tique ( 6 ), ou l’art du gefte. Porphyre, qui 
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indique une autre divifion de la Mwfique , 
s’accorde cependant avec Arillide pour ce qui 
regarde la Danfe. Athénée, en parlant de la 
Mufique des anciens Arcadiens , dit qu’elle 
comprenoit la -Poélie , la Danlè , ôc le Chant. 
Enfin voici un paiTage de l’Alcibiade de Pla- 
ton , qui n’efl pas moins décilif fur ce point ; 

Socrate. Dis-moi quel eft l’art auquel 

appartiennent, le Chant, la Poélie & la Danfê. 
? Ne làurois-tu m’en indiquer le nom. Alci- 
biade. Je ne le puis. Socrate. Elîaies 
de le trouver. ? Quelles font les Décflés qui 
préfident à cet art. Alcibiade. Ü Socrate, 
? veux-tu 'parler des Mules. SoCRATE. Oui 
fans doute : cherches quel art emprunte fon 
nom d’elles. Alcibiade. ? N’ell-ce point la 
Mufique. Socrate. Tu l’as dit (7). 

Une preuve non moins convaincante de la 
haute antiquité de la Danfè (8), c’eft que, 
dans les temps les plus reculés j les Poètes don- 
nèrent à leurs Dieux l’épithète de Saltateurs y 
( o’pxHXHX ). Pindare qualifie ainfi Apollon. 
Homère lui défère au 12 ce titre dans fes 
Hymnes. Eumelus ou Arélinus de Corinthe 
fait danlèr Ju'piter (9). Les anciens Thefia- 
liens donnolent à leurs Magiürats le nom de 
nPOOPXHXHPET , qui lignifie Conducteurs de 
Dcinfes. Je ne m’arrêterai point à ce que la 
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Fable nous dit de Rhée qui apprit l’art du gede 
aux Corybantes & aux Curètes , de Calior & 
Pollux qui enfeignèrent le même art aux Lacé- 
démoniens , des Bacchantes ( i o ) , des Baptes , 
des Saliens, des Luperces (*). Ces diverlès tra- 
ditions prouvent afléz que les Grecs eux-mêmes 
ne connoifl'oient point l’origine de la Danle, &r 
qu’elle fe perd dans la nuit des temps. 

Preuves tirées de la nature meme de l’art. 

Mais quittons pour quelques inflants les ren- 
tiers pénibles de l’Hiftoire ancienne, qui, fou- 
vent menlbngère , ou fe plaît à nous faire errer 
dans des dédales obfcurs , ou , ne nous mon- 
trant que quelques laits bizarres &: ifolés dont 
nous ignorons la caufe particulière , nous con- 
duit à des fyftêmes erronés, que la railbn ré- 
prouve , & dont néantmoins le ridicule ne nous 
frappe que difficilement. 

Il fuffiroit fans doute de réfléchir fur la 
nature de l’art du gefte , pour le con- 
vaincre qu’il eft intimement lie à la fliculté de 



(*) On peut voir (pl. I, n". 2) la figure d’un Sal- 
tateur que l’on croit être un Luperce. Ces Prêtres du 
Dieu Pan étoient très-obfcènes , & couroient tout nuds 
dans les rues de Rome, pendant la folemnité des Lupercales. 
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parler, &r qu’il dut naître avec la langue pri- 
mitive. Mais veut-on fè rendre cette vérité 
plus l'enfible , que l’on examine l'homme au 
berceau du monde , &: qu’on le fuive dans lès 
progrès , dans lit civilifation. Cet être , végétant 
long-temps dans une enfonce morale , ne connut 
d’abord que des beloins naturels. Ces befoins 
excitoient en lui, la douleur quand il en étoît 
tourmenté , le plailir lorfqu’il les fatisfoifoit. 
Ces deux alFedions , jointes au defir de con- 
ferver fes jours , lurent pendant long temps les 
feules qui l’agitèrent. Leur application aux 
objets environnant , étoit l’efFroi ou l’admira- 
tion, la' crainte ou la joie. Encore ces deux 
dernières fenfations luppofent-elles une réflexion 
antérieure, fruit de l’expérience, dont elles font 
le réfultat. 

Les premiers cris de l’homme durent donc 
être des exclamations arrachées par la douleur, 
l’admiration, ou l’effroi; car, pour les autres 
affèftions , elles font plus tranquilles , & ne 
font point incopipatibles avec le filence. 

Ces exclamations étoient accompagnées du 
gefte , autre expreffion du fentiment j infépa- 
rable de la première, &: qui naît avec elle. 
Voilà donc déjà deux objets diftinds j le ton 
de la voix , & la modification du gefie. 

Au premier rapprochement des hommes, ils 
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cherchèrent à s’exprimer réciproquement, on 
leurs befoins , ou la fenlàtion que failbit fur eux 
la vue d’un objet , ou celle qu’excitoit dans leur 
efprit le fouvenir d’un autre objet. Au pre- 
mier cas , le gefte feul fuffit ; dans le fécond , 
ils indiquoient l’objet , car tel eft le premier 
mouvement de la nature , &: leur gefte étoit 
accompagné d’une exclamation j pour le troi- 
fième , ils tâchoient de peindre par le gefle de 
par les fons l’objet qui les avoit frappés , & 
exprimoient en même-temps l’impreffion qu’ils 
avoient éprouvée. Telles furent les fources 
de l’art pantomimique de de l'harmonie imita- 
tive. Il feroit inutile de les chercher ailleurs , 
de tant que , fur un pareil fujet , on fe conten- 
tera de confulter les monuments anciens , on ne 
trouvera que ténèbres , qu’incertitudes , de l’on 
fe perdra dans de vains fyftêmes, faute d’avoir 
auparavant examiné la nature de l’art dont on 
recherche l’origine. 

C’est fans doute pour ne s’être point arrêtés i 
à un pareil examen, que plufieurs Auteurs ont 
erré fur l’origine de l’art Pantomimique. Ne 
s’attachant qu’au mot Pantomime ( 1 1 ) , dont 
l’ufage ne paroît pas antérieur au fiècle d’Au- 
gufte, ils ont fait, de l’art qui porte ce nom, 
une invention moderne; comme fi, de ce que 
le mot n’exiftoit point, il s’enfuivoit nécelTaire- 
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ment que la thofe qu’il exprime fiit inconnue. 
Cette conléquence ne me paroît rien moins qua 
jufte. Je l'uppofe que la Mufique, telle qu’elle 
eft aujourd’hui parmi nous, n’eùt encore jamais 
porté le nom qu’elle a reçu des Mules j que , 
dans le ravilTement que nous e'prouvâmes aux 
accords divins du Chantre d’Alcelle ôc d'Iphi- 
gcnic, nous lui ayons déféré d’iine commune 
voix le titre de Muficien , mot ignoré jufqu’à 
cette époque : je demande fi les Auteurs qui , 
dans huit ou dix fiècles, travailleroient à l’Hif- 
toire de la Mufique en France, auroient raifon 
de fou tenir que Gluck a été l’inventeur de cet 
art, uniquement fondés fur ce qu’il auroit le 
premier porté le furnom de Muficien. Tel ell 
cependant le raifonnement qu’on a fait au fujet 
de l’art Pantomimique. On n’a point vu de 
Pantomimes avant Pylade &: Bathylle ^ parce 
qu’avant eux aucun Adeur n’avoit joui de ce 
titre. On a rejette de cette clallè les Salta- 
teurs Grecs , comme fi leur art eût été étranger 
à celui des Saltateurs Romains. On a établi 
des difUncHons formelles entre les premiers 
Hiftrions , les Mimes , & les Pantomimes i tan- 
dis que leurs talents ne préfentent d’autres diffé- 
rences que celles que l’on peut concevoir entre 
l’Artifle grofiîer , mais invgitif., qui a jetté les 
fondements de fon art, & ceux qui, après lui , 
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y ont ajouté &r l’ont petErélionné. C’cfc ainfl 
que Suidas , Zozime , Zonaras , Jufle-Liplé , 
ont fixé l’origine de l’art Pantomimique au 
fiècle d’Augufte. Suidas même ne fait aucune 
difficulté d’en attribuer l’invention au vain- 
queur de Marc-Antoine, tant il eft facile de 
s’égarer , lorfqu’un efprit de fyftême voile à 
nos yeux le {entier de la vérité. Si ces Auteurs 
euflTent dit que , fous le règne d’Oclave , l’art 
Pantomimiqne commença à fe perfedionner ; 
qu’à cette époque , cet art étoit indépendant 
de la Poéfie ; qu’il embralfoit , ainfi qu’elle , 
des fujets dramatiques ; qu’il avoit fes Théâtres 
réparés , &■ ne fe bornoit plus à remplir les 
entr’ades de la Tragédie & de la Comédie ) 
qu’en un mot Pylade Sc Bathylle furent, lui 
donner une énergie , une vérité, une étendue, 
dont les premiers Romains né l’auroient peut- 
être pas cru fufceptible ; ils n’euflent rien dit 
que de vrai , de fenfé , & qu’on ne pût appuyer 
de l’autorité des Ecrivains de l’antiquité. 

Afin de mieux établir les vérités que je viens 
d’avancer, afin de donner à mes Ledeurs, dès 
ces premières Sedions , une idée plus complette 
encore de l’art du gefte , trar\fportons-nous pour 
quelques inftants au temps de fa gloire , 
examinons les définitions que nous en ont 
donné les Auteurs anciens. On n’y trouvera 
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que le développement du principe imitatif que 
j’ai établi ci-defliis. Cette expreffion, peu fa- 
çonnée mais énergique , rude , vivement arti- 
culée mais vraie , que nous avons remarquée 
dans le gefte des premiers hommes , nous la 
retrouverons dans le jeu des Pantomimes , mais 
plus douce , plus modifiée , étendue dans tous 
fes moyens de puiflance. Cet examen nous 
conduira à quelques réflexions fur les arts : nous 
tâcherons de déterminer en peu de mots. Si 
leurs fimilitudes , & leurs diflFérences. 

DÉFINITION 
DE LA Saltation Théâtrale, 
Tirée de Plutarque. 

Plutarque (Sympofiaq. 1 . 9. Probl. 15) 
divifë la Saltation Théâtrale (n) en trois 
parties; la Contenance iXHMA,.le Geste • 
OOPA , & I’Indication AEIH12. Les Latins 
nommoient ces trois parties , fpecies y latio , 
ojlenjlo. De même , dit notre Philofophe , que 
la combinaifon des fons & des intervalles 
conftitue l’harmonie (13), de même la Sal- 
tation n’eft qu’un aflemblage varié de geftes 
& d’attitudes ; la fufpenfion des mouvements 

/ 
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ëtant dans cellé-ci , ce que les paufes ou filences 
font dans l’autre/ Par le mot Contenance j Plu- 
tarque entend ce maintien , cette difpofition 
du corps , qui lui relient lorfque tout geÜe 
cellè, &r par lefquels l’Adeur doit exprimer le 
caradère du perfonnage qu’il repréfente. 11 
faut , dit-il , que l’on reconnoiflè au feul port , 
à la feule démarche du Pantomime , fi c’eft 
Apollon , Pan , ou une Bacchante , qui paroiflent 
fur la fcène. On conçoit aifément que le cof- 
tume aidoit beaucoup à cette partie de la Sal- 
tation. Le mot G^e eft facile à comprendre. 
C'eft l’expreffion du fentiment qui anime l’Ac- 
teur. C’eft la peinture des adions qu’il veut 
repréfenter. Cette branche de l’art du Salta- 
reur en eft , fi je puis m’exprimer ainfi , la dé- 
clamation , l’accent pathétique. C’eft elle qui 
porte dans notre ame l’amour , la terreur , la 
pitié , toutes les aflPedions qu’il plaît au Panto- 
mime d’exciter en nous. Quant à 1 Indication ^ 
elle n’eft point proprement une imitation. C’eft 
la fimple oftenfion des objets dont l’Adeur eft 
cenfé s’occuper , telle que le Ciel , la Terre , 
les Enfers. Cette partie de l’Art Pantomimique , 
dit Plutarque J doit être exécutée avec noblefle, 
avec grâce , • & cependant avec vérité. Elle 
doit défigner d’une manière claire &: précile ce 
que l’on veut montrer. Elle comporte l’emploi 
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cks images, lorfqiie, par exemple , on diere'hs 
à reprélènter un objet par la peinture de les 
attributs. Cette forte d’indication écoit meme 
■ . la plus recherchée au Théâtre, C’eft ainü que 
nous applaudillôns à l’élégance d’un Ecrivain , 
lorfqu’il a l’art de liibftituer aux noms des objets 
’ dont il veut nous entretenir, un choix heureux 
des attributs epii les caradérilènt. On verra plus 
loin de quels moyens divers Hylas 8c Pylade fê 
fervirent pour exprimer ces mots , Agamemnon 
le Grand : ces moyens étoient du rellort de X In- 
dication. 

Plutarque infifte fortement fur l'union 
intime dê la Poélie & de l’art du Celle (14). 
11 appelle celui-ci une PocJIc muette , &; la Poélie 
une Danfe parlante (15). Il lèmble , ajoute- 
t-il, que les vers entraînent avec eux les pieds 
& les mains; ils ont un tel empire fur notre 
corps , que nous ne pouvons déclamer , fans 
faire les mouvements analogues aux paroles que 
nous prononçons. En terminant le Chapitre 
que j’ai cité, ce Philofophe déplore le fort de 
la Danfe , déjà totalement corrompue de fon 
temps ; 8c cependant Plutarque vivoit tout au 
plus cent ans après le liècle d’AuguIle. 

L’analtse que l’on vient de lire achève 
de développer la nature de l’art du Celle , 8c 
de rendre fenlible le caraclère particulier qui le 
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diftingue des autres Arts. Maintenant , fi l’on 
veut les comparer entr’eux , & examiner ce 
en quoi ils diffèrent &: ce qu’ils ont de commun , 
on trouvera les réfultats luivants. 

‘ La Peinture &: la Sculpture parlent 
dire(^ement à l’organe de la vue. Les formes 
réelles de la matière modifiée ,* l’apparence op- 
tique des .corps , font les moyens des fenlà- 
tions qu’elles excitent en nous. Ouvrage des 
mains ( 1 6 ) , la Sculpture , de'pouillée de tout 
ce qui tient à ’ l’imagination , n’eft plus qu’un 
art mécanique ( 1 7 ) j une opération de Géomé- 
trie ( 1 8 5 . La Peinture , moins vraie , puilque 
fon mérite qbnfifle dans une erreur des lèns , 
eft en même-temps plus variée, plus étendue, 
plus puiffante que la Sculpture. Elle peut 
imiter ce qui n’éft point fulceptible de relief. 
Les feux <^e l’allre du jour, l’azur d’un beau 
ciel , l’ombre des corps , l’obfcurité de la nuit , 
l’écume des vagues , l’effort des vents, tous ces 
objets fe refufent au cifeau du Statuaire ; mais, 
tracée par un Artiffe habile , leur image anime 
la toile , & fait illufion à nos fens. Ces diffé- 
rences tiennent à la nature des deux arts, dont 
l’un, comme je l’ai dit, doit imiter les corps 
tels qu’ils font dans la réalité (ip', tandis que 
l’autre ne les préfente que tels qu’ils paroiffent 
à l’œil. 
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La Musique afïède Torgune de l’ouïe ; mais 
cet art, imitateur de l’accent des pallions hu- 
maines , n’agit guères fur nous que par des 
rapports intelledluels. Le pouvoir phylique des 
fons n’eft pas une auffi grande merveille que 
quelques Philofophes ont voulu nous le ^aire 
croire ( lo). 

L’art du Geste eft une Mufique oculaire. 
Il dit à l'œil ce que la Mufique dit à l’ouïe. 
Tous deux font une langue : les gelles font les 
mots de l’une , &: les fons ceux de l’autre. 

La Poésie ne parle qu’à l’imagination. 
Elle ne peint direftement les objets à aucun 
fens. Mais , peu differente de la Mufique à 
laquelle elle eft intimement liée , elle excite 
dans notre ame des fenfations femblables à celles 
qu’y feroit naître la préfence des objets. C’eft 
un art menlbnger qui , par un pouvoir ma- 
gique , nous tranfporte au milieu de la fcène 
qu’il décrit. Dans les Langues anciennes , le 
rhytbme &: les images étoient les caraéfères 
diftindifs de la Poélîe. Privés du rhythme, & 
croyant peut-être le remplacer par une mono- 
tone &: fatiguante conlbnnance , nous avons 
introduit la rime dans nos vers , &: cette in- 
vention gothique qui , fans aucune compenfa- 
tion , nous donne de dures entraves, atteftera 
toujours , malgré nos vains raifonnements , 

combien 
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icombien peu notre Langue eft propre à la 
Poéfie. Quand j’entends un Verfificateur mo- 
derne foutenir qu’on ne peut écrire un Poème 
qu’en vers , je fuis fort tenté de le comparer 
au Bourgeois-Gentilhomme , qui faifoit de la 
profe fans le favoir. 

L’imitation étant l’objet eflentiel des 
Beaux-Arts ; lorfqu’elle fe porte fur des êtres 
animés , elle doit exprimer les effets des paffions 
fur ces êtres. Or toute affeêlion , toute émo- 
tion de l’ame , fe manifefte de trois manières 
différentes ; par la voix , par le GESTE , &c 
par l’altération du visage (h ). Dans 
la voix , on peut confidérer deux chofes ; l’infle- 
xion des fons , ^ l’expreflîon du dilcours. La 
première eft l’objet de la Mufique , l’autre 
appartient toute entière à la Poéfie. 

L’imitation du Gejie appartient à l’art du 
Saltateur. La Peinture & la Sculpture peuvent 
bien rendre auflî l’attitude de la paffion ; mais il 
ne leur eft poffible d’en lâifir qu’un inftant 
unique, & c’eft à le bien choifir que confifte 
le mérite du Peintre & du Statuaire. 

Ils pourront rendre de la même manière 
V altération du vifage : mais le Mime l’exprimera 
dans toutes fes nuances , dans toutes fes va- 
riétés. Semblable aux flots de la mer fans ceflè 
agités par les vents , fa figure , dans une mobiUté 

B 
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continuelle, peindra fucceffivement l’amour, 
la haine , la pitié , la fureur, toutes les paflîons 
dont un rôle eft fufceptible. 

C’£ST AINSI que , par une compenfation 
digne de remarque , la Peinture eft privée du 
relief, la Sculpture des couleurs, la Mufique 
dit gefte, & la Danfe de la voix (ti). La 
Poéfie , comme je l’ai dit plus haut , peut , 
elle feule , exprimer prefque tout ; mais cette 
variété de fenfation qui naît de la différence 
de conftrudion des organes de chaque individu , 
y devient plus fenfible que dans les autres arts. 
Car c’eft moins la nature que l’on y voit peinte, 
que l’impreflîon que le Poète a éprouvée. Il 
fuit de-là que, de toutes les imitations, la plus 
difficile & cependant la plus naturelle , la plus 
arbitraire la plus éloquente , celle qui de- 
mande le plus de connoiffances acquifes & 
dont néantmoins la fource eft en nous-mêmes , 
eft celle qui conftitue la Poéfie j auflî , malgré 
le nombre immenfe des Verfificateurs tant an- 
ciens que modernes , celui des bons Poètes eft-il 
infiniment petit. 
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QUE L’ART PANTOMIMIQUE 

FUT CONNU 
/ 

De tous les 'Peuples de l’Jstiquité. 

L’art du Geste , connu chez les Romains 
fous le nom de Saltaûoj fe nommoit Orchesis 
chez les Grecs. On l’appeloit auffi Chironomia j 
mot dérivé de ceux-ci , xeipos , nomos , & 
qui fignifie réglé de la main. Platon le déhnit 
l’imitation de tous les geftes & de tous les mou- 
vements que l’homme peut faire (13). J’entre- 
prends de prouver que cet art fut cultivé, non- 
feulement par les Grecs , mais encore par tous 
les Peuples de l’antiquité , & que par confë- 
quent ce n’eft point chez les Romains que l’on 
peut efpérer d’en découvrir l’origine. 

I. Quintilien , dans le premier livre de 
les Inftitutions, rapporte aux temps héroïques 
l’origine de la Saltation (14). Théophrafte 
attribue l’invention de cet art à Andron de Ca- 
tane, Caflîodore à la Mufe Polymnie, Plu- 
tarque àPhilammon de Delphes , iiiftituteur des 
Danfes d’Apollon (15); Hippafus en fait hon- 
neur aux Lacédémoniens , Dicæarchus aux Si- 
cyoniens, d’autres aux Syracufains. Athénée 
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dit qu’un certain Telefis ou Teleftes imagina 
plufieurs moyens d’exprimer , par le lèul mou- 
vement des mains , les paroles qui compolènt 
le dilcours. Ce Teleftes qui , l'uivant Arifto- 
cles , fut contemporain d’Ælchyle , avoir un 
talent fi liipe'rieur, qu’il repréfenta en Panto- 
mime la guerre de Thcbes , ou plutôt la pièce 
d’/Efchyle , intitulée les Sept devant Thebes ^ fans 
omettre aucun des évènements relatifs à ce fujet, 
èc lans qu’il y eut la moindre oblcurité dans 
Ibn jeu ( i6). 

II. Mais voici plus encore. Lucien qui 
a écrit lur la Saltation , &: dont le fentiment 
doit être ici d’un grand poids , dit en termes 
formels ; on ne doit pas croire que la Saltation 
foit une invention moderne , née récemment , ou 
même que nos Ancêtres ayent vu éclore. CEUX 
QUI ONT PARLÉ AVEC VÉRITÉ DE l’oRI- 
CINE DE CET ArT AFFIRMENT QU/lL PRIT 
NAISSANCE AU TEMPS MEME DE LA CRÉA- 
TION DE TOUTES CHOSES J & qu il ejl auffi 
ancien que l’Amour ^ le plus ancien des Dieux ( 27 ). 

III. Aristote, dans fa Poétique, fait 
une mention exprefle des Saltateurs, dont les 
danfes imitoient , dit-il, les meeurs, les paflîons, 
& les adions des hommes (28). Il y avoit 
donc des danfes Pantomimes du temps d’Arif- 
tote , je fupplie le Ledeur de fe rappeller 
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que le Précepteur d’Alexandre vivoit environ 
trois cents ans avant le fiècle d’Augufte. On 
voit par-là ce que l’on doit penfer de l’aflertioiv 
de Suidas & de Jufte-Lipfê (19). Je pourfuis 
cet examen. 

IV. Nous trouvons dans Homère (30), 
la'^defcription d’une Danfe femblable à celle 
que Dédale inventa pour Ariadne. Cette Danlè 
reprélèntoit les détours inextricables du fameux 
labyrinthe. Meurfius , qui la nomme tepanos, 
en attribue l’invention àThélée, environ 1300 
ans avant le règne d’Augufte. Au milieu des 
Danfeurs , dit Homère , étoient deux Saltateurs 
qui chantoient les avantures de Dédale. Ces 
Saltateurs joignoient le gefte au chant , Sc c’eft 
par cette raifon fans doute qu’on les plaçoit au 
centre de la Danfe , dont ils expliquoient le 
fujet par leur Pantomime (31). 

V. XÉNOPHON parle d’une Danfe guer- 
rière, dont furent témoins les Députés des Pa- 
phlagoniens. Au fon de la flûte , dit-il , deux 
Thraces exécutèrent une Pantomime qui pei-» 
gnoit un combat fingulier. Leurs mouvements, 
les coups qu’ils fe portoient , étoient concertés , 
&: mefurés fur le rhythme de la Mufique qui 
les accompagnoit. Après une vive réliftance , 
l’un des deux combattants tombe , & Ibn corps 
eft emporté par les liens. L’autre, maître du 
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champ de bataille , chante (on triomphe ( 3 2 1 r 
& s’empare des armes de fon ennemi. Les 
Paphlagoniens qui étoient préients à cette 
lutte , firent de grands cris en voyant tomber 
le Thrace , le croyant tué , mais ce n’étoit que 
jeu &: artifice (53). 

V I. Les Magnésiens avoient une auye 
efpèce de Danfe j moitié ruftique, moitié guer- 
rière , qu’ils appelloient icaphaia , de KAPnor 
qui fignifie femence. Un Laboureur conduifoit 
fa charrue , feignant de travailler la terre , 
lançant au-devant de lui la femence , &: retour- 
nant fouvent la tête , comme s’il appréhendoic 
l’ennemi. Un voleur fondoit à l’improvifte fur 
lui, cherchoit à lui ravir fes bœufs. Le 
Laboureur couroit aux armes, &: engageoit un 
combat , d’où Ibuvent le larron fortoit vain- 
queur. Alors celui-ci enchaînoit le vaincu , 
dételoit les bœufs , les emmenoit , & tel étoit le 
dénouement de cette fingulière Pantomime (34). 

VIL Hérodote rapporte le fait fui- 
vant. Clifthènc , Roi de Sicyone , fils d’Arif- 
tonymus & petit-fils de Myroiij avoir une fille 
nommée Agarifte. Défirant la marier fuivant 
fon rang , de l’unir à un homme digne d’elle ^ 
il établit une forte de concours. Comme la 
célébration des Jeux Olympiques approchoit , il 
fit proclamer par des Hérauts que quiconque 
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afpiroit à l’hymen d’Agarifte eût à fe rendre à 
Sicyone dans foixante jours j que là tous les Pré- 
tendants réunis lèroient traités avec magnifi- 
cence, qu’ils fubiroiént toutes fortes d’épreuves j 
& qu’après une année révolue , le Roi fe choi- 
fîroit un gendre. Tout ce que la Grèce avoit 
de jeunes hommes diftingués fe rendit à cette 
invitation. Smindyrides le Sybarite , Damas 
fils de Samyr , l’Ætolien Males , Amphimnefle 
fils d’Epiftrophus , Leocedes fils, du tyran d’Ar- 
gos , Amiante de Trapezonte , Laphanes fils 
d’Euphorion , Ünomafte fils d’Agée , Diadoride 
de la ville de Cranon, Lyfanias d’Eretrie , èc 
beaucoup d’autres héros parurent à la Cour de 
Clifthène. Mais Hippoclide fils de Tifandre, 
& Megagles fils d’Alcméon, tous deux venus 
d’Athènes , échpsèrent bientôt les autres pré- 
tendants. Clifthène avoit une fecrette prédi- 
ledion pour les Athéniens , & fur-tout pour 
Hippoclide. Pendant l’année de leur féjour à 
Sicyone , le Roi s’étudia à connoître les carac- 
tères de tous ces Princes , s’informa foigneufe- 
ment de leurs mœurs , éprouva leur efprit , 
tantôt les ralTemblant dans fon Palais , tantôt 
s’entretenant avec chacun d’eux en particulier. 
Enfin le jour de déclarer fon choix étant venu , 
il offrit aux Dieux un facrifice de cent bœufs , 
& réunit dans un feftin tous les prétendants. 
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Après le repas , il propofa une lutte de Mnfique 
& de Poéfiê. Hippoclide ordonna aux Flu- 
teurs de jouer TEmmeleia , Saltation tragique , 
& exécuta cette Danfe avec autant de grâce 
que d’habileté. Mais ce talent déplut à Clis- 
thène , qui , fpedateur muet , ne lailToit rien 
échapper de ce qu’il voyoit. Non content de 
ce début, le fils de Tifandre fe fit apporter une 
table , &: , montant defl'iis , il forma d’abord 
' des Danfes Laconiques & Athéniennes ; puis , 
pofant la tête fur cette table , & élevant les 
pieds , il exécuta une Pantomime dans cette 
attitude , gefticulant avec les jambes aullî faci- 
lement que s’il fe fiit fervi des mains. Ce 
récit , que l’on croira fans doute exagéré ( 35 ) , 
fournit néantmoins une preuve de l’ancienneté 
de Part Pantomimique , puifque , du temps de 
Clifthène , c’eft-à-dire à-peu-près huit cents ans 
avant le fiècle d’Augufte , il fê trouvoit des 
Saltateurs auffi habiles. Au refte , Hérodote 
ajoute que les talents d’Hippoclide ne lui furent 
pas d’une grande utilité dans cette occafion , 
car le Roi de Sicyone lui refufa fa fille, & la 
donna à Megagles (}<>). 

VIII. La Danfe Pyrrhique (37), Panto- 
mime militaire (38), remonte à des temps fi 
reculés , que les Auteurs anciens ne s’accordent 
point fur le nom de fon inventeur. Les uns 
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veulent que Minerve l’ait danfée la première, 
en mémoire de la défaite des Titans , &: l’ait 
enfuite enfeignée aux Tyndarides. D’autres 
en attribuent l’invention aux Curètes (39) > 
quelques-uns à un certain Pyrrhicus Lacédé- 
monien ; le plus grand nombre à Pyrrhus fils 
d’Achille ; d’autres enfin à Achille lui-même. 

IX. ScALiGER, en traitant des Jeux Py- 
thiens , auxquels je ne m’arrêterai point ici , 
parce qu’ils ne font pas de mon fujet, dit que 
la Danfe accompagnoit cette repréfentation de 
la viAoire d’Apollon , repréfentation que l’on 
doit regarder comme le premier effai , comme 
la fubftance d’une Pièce dramatique , informe 
& groffière à la vérité , mais déjà divifée en 
cinq ades-, &: compoféede narration poétique, 
de mufique imitative , de chœurs , &c de falta- 
tion ( 40 ). y4c vero feorfum Saltatio haud iUi 
abfîmiHs edehatur ^ in totidcm aUus £que dijlributa» 
Poet. 1 . I , c. 2 J. 

X. Les Danfès , Tragique, Comique , Saty- 
rique (e’mMEAEIA , KOPAAS , XIKINNIS ) (41), 
étoient de la plus haute antiquité. L’opinion 
commune en attribue l’invention aux Satyres, 
Miniftres de Bacchus. Quelques-uns prétendait 
que le Cordax étoit dérivé des Hyporchemates 
dont je parlerai tout-à-l’heure y &: que l’Auteur 
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du Sicinnis fut un certain Sicinnus, Crëtois, 
ou , félon d’autres , Barbare. 

XI. Il paroît certain que ce fut Æfchyle 
/ qui , le premier , ihtroduifit la Saltation dans 

les chœurs tragiques , & fut les mettre en aélion. 
Cette Saltation étoit appellée xxhmaaiimos , 
de 2 XHMA contenance , parce qu’elle peignoir 
les attitudes , le caradère , les affedions des 
perfonnages des chœurs. Le fommeil, la laflî- 
tiide , le repos , le penfer , l’admiration , la 
crainte , toutes les paufes ou fufpenjions étoient 
auffi de fon relïbrt. Æfchyle vivoit cinq cents 
ans avant l’Ere vulgaire. 

XII. Les Hyporchemates (ï'nopxHMATA ) j 
que l’on regarde comme les premiers cflais de 
la Saltation grecque , datoient des temps les 
plus reculés. C’étoient , ainfi que leur nom 
l’indique , des chants entremêlés de danfes (41) , 
ou plutôt dont on expliquoit le fujet par des 
geftes mefurés. Car , on doit l’obferver ici , 
le premier emploi de la Saltation fut d’être 
unie à la Poéfie. Toutes deux , développées 
par cette union, fe prêtoient un fecours mu- 
tuel. Ce ne fut que quand l’art du gefte eut 
acquis , avec le temps , im plus grand degré 
de perfedion , que ceux qui le cultivoient le 
réparèrent de celui des vers , dont ils dédai- 
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gnoient l’affiftance. Athénée. oit exprcucment 
que , dans l'origine, les Poètes faifoient iilage des 
figures de la Saltation, mais qu’ils ne les em- 
ployoient que comme lignes repréfentatifs des 
images qu’ils peignoient dans leurs vers (43). 
Les Hyporchemates , qui toutes avoient un ca- 
radère noble & grand , étoient communes aux 
hommes & aux femmes. Les uns veulent 
qu’elles aient pris naiflance chez les Déliens qui 
les chantoient autour des autels d’Apollon. 
D’autres en font honneur aux Crétois , à qui 
difent-ils, Thalès , les enfeigna. Pindare nous 
parle de celles des Lacédémoniens. Ce Poète 
a compofé plulieurs Hyporchemates. 

X*III. Les Grecs avoient encore beau- 
coup d’autres Danfes imitatives, dont la plu- 
part leur furent communes avec les Romains , 
telles que ' 

AAnNiS, les Amours d’Adonis de Vénus. 

AI AS, les exploits d’Ajax. 

AnOAAHN , les avantures d’Apollon. 

TANTMHAHX , l’enlèvement de Ganymèdç. 

AANAH, les amours de Jupiter &r de Danae. 

AAONH, la métamorphofe de Daphné (44). 

A102 roNAi , la naiflance de Jupiter, 

EKTnp, Hedor (43). 

EYPmiH, l’enlèvement d’Europe. 

HPAKAH 2 , les travaux d’Hercule. 
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HPAKAH2 MAiNOMENOX, HcrcuIe furieux. 

KAPiTEX , les Grâces. 

KPONOiTEKN 04 >AriA , Saturne dévorant fes 
enfants. 

KTBHAH , en l’honneur de Cybèle. 

KTKAn^ , les Cyclopes. 

MOPitAXMOX, c’étoit l’imitation des mouve- 
ments &: du cri de toutes fortes d’animaux (46). 

MiOBH , les malheurs de Niobé ( 44 ). 

XEMEAH , la fin tragique de Sémelé. 

TiTHNEX , la guerre des Tirans. 

Et un grand nombre d’autres auxquelles il 
feroit trop long de m’arrêter ici ( 47 ). Les 
exemples que je viens de donner fuffifent pour 
prouver combien l’art Pantomimique fut cul- 
tivé de tous les Peuples de la Grèce. 

XIV. Les Adeurs Mimes étoient de toute 
ancienneté chez les Grecs. Caflîodore en attri- 
bue l’inftitution à Philiftion (48) , Athénée à 
Rhadamanthe', ou à Palamède; en un mot, on 
ne s’accorde point fur leur origine. On en 
diftinguoit de plufieurs efpèces , qui portoient 
des noms divers chez les différents Peuples de 
la Grèce. Les plus honnêtes étoient nommés 
Ethologues ( ce mot , dérivé de h’©OX & de 
AOrox , lignifie Peintres de mœurs) (49). Ils 
imitoient avec tant de vérité les pallions &: les 
adions des hommes j que leur jeu étoit une 
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cenfure rigide qui donnoit d’utiles leçons (50). 
Les Pièces qu’ils repréfentoient étoient appellées 
T*no0E2l2 ou Moralités (51), & oppofées de 
caraftère aux nAilNiH farces qui n’avoient 
d’autre objet que de faire rire (51). Les 
Grecs donnoient en général le nom de 
eïMEAiKOi à ceux des Mimes qui jouoient fur les 
Théâtres. Ce mot eft dérivé de 0 TMEah qui 
lignifie la fcène. Les Athéniens fur-tout le 
dirtinguèrent par leurs jeux fcéniques ( 5 j ). Ils 
avoient une loi qui défendoit aux Pantomimes 
étrangers de danler fur les Théâtres de la Ville, 
fous peine d’une amende de mille dragmes. 
Chez les Lacédémoniens étoient les Mimes 
appelles Dicdifitt j mot dérivé , fuivant quelques 
Auteurs , de A102 eiKEaon ( la ftatue de Jupi- 
ter). Leur jeu confiftoit, à ce que l’on croit, 
dans des vols fimulés de fruits. Les Ioniens 
avoient ceux qu’on nommoit Cynadologi ou 
Kl XOAEXXHX , c’eft-à‘dire obfcènes dans leurs 
difcours ; les Doriens , ropPEiA; les Thébains, 
^AHAOMTAi,-(de AEAon, je manifefte) } ou 
les nommoit auflî pour la même raifon Folones 
ou Volontarïi. Il y avoit encore les Mimes 
204 >iXAi dont le nom indique le caradère ; 
«ATAîîAi, mot dérivé de oatox bagatelle, ou, 
félon d’autres , du nom que portoit chez les 
Lacédémoniens , une fille d’ Adonis. Enfin , il 
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me rcUe à parler des Phallophores , des Hila- 
rodes , des Magodes , des Lyliodes , des Sotades» 
des Aiitocabdales &: des Ithyphalles. 

Les Phallophores ou Phallogoges , 
Mimes particuliers aux Sicyoniens , étoient ceux 
qui portoient le Phallus au bout d’une longue 
pique. Ils fe couvroient le vifage d’une efpèce 
de mafque d’écorce d’arbre. Celui qui marchoic 
à leur tête avoit la figure barbouillée de fuie. 
Ils portoient des couronnes de lierre &: de vio- 
lettes , & cette tunique Macédonienne , appellée 
HEAAHNiKH. Les Phallophores chantoient en 
l’honneur de Bacchus les cantiques que l’on 
nommoit <i>aaaika , & , par toutes fortes de 
geftes & de contorfions, cherchoient à exciter 
les rifées du Peuple. 

Les Hilarodes , nommés aullî Simodiy de 
Simus , le plus célèbre d’entr’eux , portoient de 
longues robes blanches & des couronnes d’or. 
Leur chaufTure étoit une limple lèmelle liée fur 
le pied avec des cordons. Leur nom, dérivé 
' de i’aapox joh , eft une preuve qu’ils ne repré- 
fentoient que des fujets gais. En effet , leurs 
principales fondions étoient dans les fêtes nom- 
mées Hilaria , fêtes qui refpiroient l’allégreflè , 
& que l’on célébroit le huit des Kalendes d’Avril ^ 
temps auquel les jours commencent à devenir 
grands. On penfe qu’elles fe donnoient en l’hon- 
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neur du Dieu Pan , le créateur de toutes chofes. 
Quoiqu’il en fbit , il régnoit dans le jeu des Hila- 
rodes une décence & une noblellè qui tenoient 
de la Danfe Tragique. 

Les Magodes, dont le nom venoit de 
ma ro2 Afflue J repréfentoient des rôles d’homme 
avec des habits de femme. On croit qu’ils 
étoient ainli nommés, parce qu’ils exerçoienc 
l’art magique. Les Lysiodes , qui , comme 
leur nom le prouve , étoient voués au culte de 
Bacchus , jouoient des rôles de femme avec 
des habits d’homme. On ht dans Athénée 
que Diogène l’Epicurien fut amoureux d’une 
femme Lyfiode. Quelques Auteurs confondent 
ces deux efpèces de Mimes. 

Les Sotades , par les railleries les plus mor- 
dantes, déchiroient ceux qui s’expofoient à leur 
cenfure. Ils reçurent leur nom de Sotades le 
Maronite , père d’Apollonius. Ce Mime fut 
tué , à fon départ de l’Egypte , par les fu- 
jets de Ptolémée Philadelphe, irrités des Sa- 
tyres qu’il s’étoit permifes contre ce Monarque 
& fa foeur Arfinoé. Il fut par conféquent con- 
temporain de Théocrite. 

Les AutoCABDALES ou Adocabdales por- 
toient des couronnes de lierre , & n’avoient 
point de mafque. On ne fait rien de leur 
caraélère. 
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Les Ithyphalles, ainfi nommés de i’©y£ 
droit & de 4>AAA02; , portoient en effet le 
Phallus droit à la manière de Priape. Ils étoient 
vêtus d'une tunique blanche à manches vio* 
lettes , &: , par-defliis cette tunique , ils portoient, 
comme les Tarentins , une draperie de la laine 
la plus fine qui leur defcendoit jufqu’aux ta- 
lons. Leur front étoit ceint de couronnes 
de fleurs , &: leurs mains couvertes d’une forte 
degandsd’un travail recherché. Les Ithyphalles 
jouoient des rôles d’hommes ivres , & accom- 
pagnoient leur Saltation de chanlbns libres 
telles que celles que l’on répétoit dans les OI- 
choplîorics ou Fêtes des Feuilles. Ces Mimes 
étoient forts dévots à Priape. 

L’histoire nous a confervé les noms de 
plufieurs Saltateurs Grecs. J’ai déjà cité An- 
dron de Catane , Philammon de Delphes, Té- 
leftes , Pyrrhicus , Philiftion , Rhadamante , 
Palamède , Simus , Sotades , Menés , Baucus , 
Baryllicus & Sophron le Mimographe. Xenar- 
que , fon compatriote, fut auffî très-célèbre par 
fès Mimes. Hegefandre de Delphes parle du 
Bouffon Hérodote , furnommé Logomime , & 
de i'Kiftrion Archelaus , qui , tous deux , furent 
favoris du Roi Antiochus ; Cratinus fait men- 
tion d’un Saltateur nommé Bulbus; le Mime 
Zenon de Crète fut favori d’Artaxerce. Le 

fameux 
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fameux Ariort de MéthymnCj qu’un t)aùphîa 
reçut fur fon dos, lorfqu’on le précipita dans la 
mer , fut l’inventeur d’une forte de Danfe. 11 y 
eut un Andronicus , Grec de Nation , & difierenc 
de celui qui parut fur les théâtres de Rome.’ 
Fabre parle de Saryrus, Hiftrion tragique, natif 
de Marathon ; Gronovius , au troifième volume 
de fes Antiquités , nomme Eucharis , célèbre Sal- 
tatrice , qui fut contemporaine de Caton le Cen- 
fcur , &c qui fe diftingua dans la fcène grecque j 
Alexandre, dans fa lettre à Philoxène , cite Théo- 
dore &c Ghryfippe , deux habiles Hiftrions. Oa 
Connoît encore Polüs, Ariftodême, CallipideTur-' 
nommé le Singe , Oreftès , Sufarion d’Icarie 
Dolon, Helladius, Chryfomale, Cléophante d© 
Thèbes, Céphifodore, Néoptolême contempo- 
rain de Philippe de Macédoine , Calliphron qu£ 
enlèigna fon art à Epaminondas , Memphyr 
Enyus , Xénophon de Smyrne, célèbre par fe& 
Danfes de Bacchus , Botryes , Staphylus , Maro, 
& les Sakatrices Apaza, Caramalla furnommée 
la quatrième grâce , Helladia de Byzance , Em- 
pufe de' la même Ville, l’une des plus célèbres 
Pantomimes grecqùesj &c. 

' Les principaux habits des Mimes Grecs 
(dont la j^upart furent auffi en ufage parmi 
les Mimes Romains ) étoient les kpokota , tu- 
niques de couleur fafranée, que Bacchus porta;! 

C 
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dit-on , le premier izanhs, habits des Satyres J 
faits de peaux de chèvres, koptaios tunique 
groflière,, vêtement des" Silènes, safox habit 
militaire , t’rKOMBnMA habit des Efclaves , 
KITON forte de tunique , f.nayma autre vête- 
ment, KAAMTX cafaque de guerre, XPrxonAXOX 
vêtement enrichi d’or, «oiNixXA tunique Phœ- 
nicienne de couleur de pourpre , KAATnTPA & 
nAPAKAAYnTPA voiles qui lèrvoient à couvrir 
la tête, t’4>AnTYX voile de couleur de pourpre, 
propre aux Soldats & aux Chafleurs, &c. 

,, DÈS les temps les plus reculés, la Saltation 
fut;;en ufage dans les feftins des Grecs., Oi^ 
en trouve la preuve dans le huitième Livre de 
rOdyffée. Antiphanes, Eriphus dans fon Eole^ 
Alexis .dans \lfofiafion y en font encore de sûrs 
garânds. 11 n’eft pas moins certain que cet 
Art. fut en très-grande eftime chez tous les 
Peuples de la Grèce. On a vu ci-delTus l’éloge 
qu’.e.n ont fait Socrate (*)^, Platon, & Chry- 
ïippe. Athénée nous apprend qu’Antiochus- & 
Ptolémée Philadelphe ne dédaignèrent point de 
s’y exercer , même en public. Sophocle , après 
la bataille de Salamine , danfa autour, des tro-, 
phées du vainqueur, en s’accompagnant déjà 

= JT ; 

(*) On voit (pl. II, n". a) une piene très-curieufe' 
qui repréfente Socrate s’exe.rçant à la Saltation. 
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lyre.' Æfchyle & Ariftophane dansèrent âuflî 
dans leurs propres Pièces. Epaminondas , au 
rapport de Cornélius Népos , excella dans la 
Saltation. Philippe, Roi de Macédoine , époufa 
une Saltatrice nommée LarilTée , dont il eut 
Aridéus qui régna après Alexandre : Nico- 
mède. Roi de Bithynie, étoit fils d’une Dan- 
feufe ; enfin le Saltateur Ariftodême , dont j’ai 
parlé plus haut, fut envoyé en Ambaflade chez 
Philippe de Macédoine. 

Les Auteurs Grecs ne tariflent point fur les 
épithètes qu'ils donnent à leurs Mimes , épi- 
thètes dont furent honorés à leur tour les Sal- 
tateurs Romains. Les plus ufitées font ; kt*0S 
(fouple) , fAA<DP02 {agile), nHAHTIKOX , Eni- 
AIKTIKOX , A'ATIKOS [fauteur) , EYAPMOSnS 
( qui ejl propre à fon rôle ) , ETP*T0MOS ( qui 
fuit bien le rkythme) , ETXKAPeMOS [qui faute 
bien) , ETXHMnN {décent) , r'rPOS {volup- 
tueux), flANTOAAnOX {univerfel), AHMArnriKOS 
{qui mène le Peuple à fon gré) , AHMnxEPnHS, 
OXAOTEPnHS ( qui plaît à la multitude ) 
nPOXElPOX, TAXTXE1P02 {qui a la main agile) \ 
TAXTnOYS {dont les pieds font alertes) , no* 
ATXXHMOX ( qui fait prendre diverfes attitudes) 
E’NAPrHS, AHAOTIKOS {qui s’exprime clair ement)^ 
ENAEIKTIKOS {qui défgne), EYTPEnTOS {qui 
faix varier fes gejles) ^ ETTfAnEAOS {doux), 
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ETKOA02 ( qui o. un jeu facile ) , EYKÀMtlYAOS 
( qui fe plie aifénent ) , EniKAEIOMtNOS ( qui 
célébré), EYKE<I>^AH {qui porte bien fa tête) ^ 
EYCOPOS , EYTakTOS ( qui fe tient bien ) , 
1204>0P02 , AYnXTIKOS &c. &c. Par ces 
différentes épithètes , les Grecs confidéroient 
les Saltatetirs fous toutes fortes de faces : ils di- 
vifoieiit de même leur art en une multitude 
de parties , fuivant qu’il avoit tel ou tel objet, 
tel ou tel caractère. 

Les recherches que nous venons de faire fur 
la Saltation des Grecs , font plus que fuffifantes 
pour prouver qu’ils eurent une connoiffance très- 
étendue de l’art Pantomimique. Jettons main- 
tenant un coup-d’œil rapide fur les ufages de plu- 
fieurs autres Nations , & ce court examen achè- 
vera de nous convaincre que l’art du Gefte fi.it 
connu dans tous les lieux & dans tous les temps.- 

1®. Les Egyptiens connurent très-ancienne- 
ment la Saltation. 'Je n’en veux pour preuve 
que la fable de Protée qui fut un Roi d’Egypte. 
Le pouvoir qu’on lui attribue de prendre , lorf- 
qu’il le vouloir , toutes Ibrtes de formes , n’eft 
qu’une allégorie ingcnieulb de l’habileté de ce 
Prince dans l’art Pantomimique. Les Egyp- 
tiens avoient inllitué , en l’honneur du Dieu 
Apis , des Danfes facrées , où ils exprimoient 
fuccelïïvement & la. doiileur de l’avoir perdu,- 
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& h joie de l’avoir retrouvé. J’obferverai i 
ce fujet que, chez ce Peuple, la Danfe fut tou- 
jours liée aux cérémonies religieufës , & que 
les loix fondamentales du culte en avoient 
déterminé Pufage &: le caractère. Platon loue 
avec raifon une inftitution fi fage fi utile 
pour le maintien des mœurs. 

i°. La Saltation fut en ulage chez les HÉ-. , 
BReÛx. L’Ecriture en fournit plufieurs témoi- 
gnages. La fille de Jephté célébra par de» 
Danfes le retour de fon père. David danfoic 
devant PArche d’Alliance. Au relie , il paroît 
que cet art étoit en mépris du temps du Roi 
Prophète J puifque Michol le blâma de fe com- 
promettre ainfi devant le Peuple {54). Néant- 
moins nous trouvons depuis la Saltation admife 
dans les feftins des Juifs du temps, de Jéfus. Ec 
cum dies opportunus accidljjet , Hcrodcs natalïs fui 
cctnam fecit P tincipibus & Tribiinis y & pnmîs 
Gai iki., Cumque introijfet fJia ipfius Ilerodiadis 
& faUajfet j iS- placuijjet Herodi , fmidquc recumr 
bcntibiis I rex ait pudU 3 pete à me quodvis y & 
dabo tibi. Marc. Evang. c. 6, 21. 

3®. Les Arabes ù les anciens Persans 
curent des Danles figurées & imitatives. Les 
Perfes modernes en ont encore aujourd hui du 
genre des Pantomimes (55). Les Ethiopien» 
alloient au combat en danfant j les Indiens célé.- 

C i 
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broient le lever du Soleil par des Danfes qui 
imitoient le cours & les révolutions de cet 
Aftre. 

4°. Les Chinois ont eu de tous temps 
des Danfes religieufes. Ces Danfes font imi- 
tatives &■ font une partie efléntielle du culte. 
L’art du Celle eft ellimé chez les Chinois d’une fi 
grande importance , que ce Peuple a^ pour 
maxime qu’on peut juger du règne d’un Souve- 
rain par les Danfes qui ont eu cours de fon 
temps (56). Extr. des Hill. Chin. , publ. par 
M. Co2uet. 

O 

5“. Tout le monde connoît les Danfeufes 
de Surate, Au fon de petits tambours appelles 
Comgom , de vielles , &: d’une efpèce de fifres , 
elles exécutent des Danfes pantomimes , en chan- 
tant des paroles analogues au fujet qu’elles re- 
préléntent. C’eft tantôt un Amant qui fait à 
là JVIaîtrelîè une tendre déclaration , tantôt une 
vieille chargée d’un meflage d’amour. Ces 
filles , fl féduifantes qu’elles parviennent à cap- 
tiver les Européens mêmes , lavent imiter avec 
un art étonnant toutes fortes de caraélères & 
de pallions , par leurs mouvements , leurs 
gelles & leurs pas, Voye-[ le Voyage aux Indes 
Orientales , par J. H. Crofe. 

Nous trouvons chez les Goths &. chez tous 
les anciens Peuples du Nord, des Danfes Pan- » 
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tomimes , des Pyrrhiques , Si d’autres Saltations 
abfolument femblables à celles des Ethologues 
Grecs (57). 

7®. Enfin , parmi les autres preuves que je 
pourrois apporter que l’art Pantomimique a été 
connu de tous les Peuples du monde , celle 
que je vais donner eft lans contredit la plus 
décifive , puifqu’elle le trouve chez des Sauvages 
indépendants , reflérrés dans une petite contrée 
de l’Amérique, &: qui certes n’eurent jamais 
avec les Romains aucune relation. 

« Une lèconde elpèce de Danl'e ( chez les 
» Iroquois ) eft celle des Pantomimes , qui 
J» confifte à repréfenter une adion de la ma- 
» nière dont elle s’eft pafl'ée, ou telle qu’ils 
»> l’imaginent. Plufieurs de ceux qui ont vécu ' 
» chez les Iroquois, m’ont aflliré que fouvent, 

» après qu’un Chef de guerre a expofé à fon 
»> retour tout ce qui s’eft paflé dans fon expé- 
j» dition , & dans les combats qu’il a livrés ou 
» foutenus contre les ennemis , làns en omettre 
3> aucune circonftance , alors tous ceux qui font 
»» préfents à ce récit fe lèvent tout d’un coup 
r> pour danfer , & repréfentent ces aftions avec 
» beaucoup de vivacité , comme s’ils y avoîent 
» affilié , fans néantmoins s’y être préparés ,, 

» & fans avoir concerté enfemble ««. {P. Lafitau , 
Mœurs des Sauvages ‘ 

c 4 
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DE LA SALTATION 

CHEZ LES KoMAINSi 
DEs^ Ludions , des Histrions j des Mimes. 

J’ai prouvé dans les fecHons précédentes 
que l’on doit rapporter l’origine de l’art Pan- 
tomimique aux premiers temps du inonde ; & 
qu’il eft également facile de démontrer la vé^ 
rite de cette opinion , foit qu’on n’employe que 
des railbnnements tirés de la nature même des 
chofes, & formés par la logique la plus faine, 
Ibit que l’on s’appuie de l’autorité irréfragable 
des plus anciens Auteurs. Maintenant il eft 
temps d’examiner quels furent les commence- 
ments & les progrès de cet art chez les Romains. 
Nous verrons par quel degré les Mimes , d’abord 
groflîers &r mal habiles, acquirent infenfible- 
ryent un talent l'upérienr , &: furent enfuite 
admis au Théâtre où ils remplirent les entr’aCtes 
de la Tragédie & de la Comédie; comment, 
après ces premiers lùccès , dédaignant le fecours 
de la Poéfie, ils repréfentèrent eux feuls des 
aélions dramatiques , prirent le nom de Panto- 
mimes , portèrent leur art à un degré de 
pcrfecüon qui nous paroit prefque fabuleux. 
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tant nous femmes éloignés de l’atteindre. Le 
plus beau génie dont la fcène Pantomime puifle 
s’honorer, M. Noverre, avoir tenté de tirer la 
Danfe de cette léthargie profonde dans laquelle 
elle languilToit parmi nous. Mais , quoique fes' 
écrits éloquents aient opéré fans doute d’heu- 
reux changements dans le coftume de nos Dan- 
feurs , dans la compofition des figures choré- 
graphiques ; quoique nous ayons admiré les 
Ballets pantomimes qu’il a donnés au Théâtre , 
fôn règne a été trop court pour nous mettre en 
état de marcher d’un pas affuré fur les traces 
des Anciens ; & , foit par l’incapacité des Ac- 
teurs , foit par l’influence de nos préjugés , foit 
par d’autres raifons que je développerai ailleurs, 
la Danlë perdra bientôt tout ce qu’elle avoit 
acquis de cet homme célèbre , .& retombera 
infenfiblement dans cette infipidc monotonie 
qui la caraclérifoit chez nos bons ayeux. 

Quand on parcourt les annales des pre- 
miers temps de Rome , on n’y trouve prelque 
aucune trace de la culture des Beaux-Arts. 
Cette obfervation n’a rien qui doive fnrprendre. 
Ce n’eft point à l’époque toujours orageufe de 
la formation des Etats , que les Lettres & les 
Arcs peuvent le développer. Enfans du plaifir, 
ils ftiyent loin du fang & du tumulte des armes. 
Us ne fe plaifent qu’au fein de l’abondance & du 
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repos. Les richeflès, le luxe, les accçmpagnent. 
Ils fleuriflTent lorfque l’urbanité prend la place 
de la rudefle &c de la groflîèreté , lorfque les 
mœurs commencent à fe policer , ou , difons 
mieux, à fe corrompre. Les premiers Ro- 
mains , pleins de cette auftère vertu , de cette 
valeur farouche qui font lé foutien & la gloire 
des Etats naiflants , méprifoient tout ce qui ne 
tendoit point à futilité publique. Ils n’avoient 
ni peintures , ni ftatues , ni théâtres. Romulus, 
engagé dans des guerres continuelles contre les 
Sabins , les Véiens , les Fidenates , n’eut guères 
le loifir d’amufér fon Peuple par des Speftacles 
d’agrément. Aullî ne cultiva-t-il que cette 
partie de l’art du Gefte qui entretient la force 
du corps & l’agilité des Soldats. Il inftitua , 
dit Feftus , la Danfe appellée Bd/icrepaj que 
l’on exécutoit tout armé ( 58 ). Numa Pompi- 
lius , Prince doux & tranquille , qui n’ouvrit 
point le temple de Janus , s’attacha à réprimer 
la férocité des Romains , à policer des hommes 
qui ne refpiroient que rapines &: combats. Il 
donna des loix fages , divifa l’année en douze 
mois, inftitua les Veftales , les Flamines, créa 
un fouverain Pontife. Il inftitua aulïï les Prê- 
tres Saliens , au nombre de douze (59). Ces 
Prêtres, furnommés Palatins j du nom de la 
montagne qu’ils habitoient , étoient dévoués au 
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cuire de Mars , dont ils célébroient la fête par 
des chants & des Danfes , courant dans toute 
la Ville J & formant des combats fimulés. Il 
paroît que cette Danlë armée dérivoit de celle 
des anciens Curètes , établie , comme je l'ai 
déjà dit , par la Déeflè Rhée. Les chants des 
Saliens ( Saliana Carmina ) avoient pour objet 
les Dieux ou les Héros. Ceux-là portoient le 
nom de la Divinité qu’ils célébroient , les autres 
fe nommoient Axamcnta. Le premier Poème 
de ce genre fut compofé par Numa lui-même. 
Tout le monde fait que les Saliens portoient 
un bouclier facré , nommé Ancyle. L’amant 
de la Nymphe Egérie feignit que ce bouclier 
étoit tombé du Ciel , &: annonça que rien n’éga- 
leroit la puiffance de Rome, tant qu’il feroit 
dans fes murs. 11 fit faire en conféquence plu- 
fieurs boucliers parfaitement femblables à celui- 
là , &r les réunit tous enlcmble, afin qu’on ne 
put reconnoître celui qui vencit des Dieux. 
Tullus Hoftilius inllitua douze autres Prêtres 
Saliens , nobles de nai fiance , qui furent fur- 
nommés Atonales ( combattants) , &: CoUini , du 
mont Quirinal fur lequel ils demeuroient. Cet 
ëtabliflèment fut dû à un vœu qu’avoit fait le 
Roi Hollilius , dans une guerre contre les Sa- 
bins. 

Nous trouvons dans Tite-Live l’époque 
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précife de l’introdudion des Jeux fcénîques % 
Rome (6o), &c par conféquent celle de la Sal- 
tation théâtrale dans cette Ville : car on verra 
que l’art du Gefte fut, dès le principe, une par- 
tie eflentielle .des Jeux fcéniques. 

\ 

Jeux Scéniques j première époque. 

Cet Hiftorien nous apprend que , fous îe 
Confulat de C. Sulpiciiis Pœticus &r de C. 
Licinius Stolo , c’eft-à-dire l’an 390 de Rome, 
la pefte fè manifefta dans cette Ville, &: moif- 
fonna une grande partie de fes Habitants* 
Aucune puiflance humaine ne pouvant modé- 
rer ce fléau , on imagina , pour appaifer les 
Dieux & pour diftraire le Peuple , de lui donner 
le fpedacle des Jeux Scéniques , Spedacle nou- 
veau pour une république de Guerriers qui ne 
connoiflbient que les exercices du Cirque. Cet 
établiüèment , emprunté des étrangers , fait , 
comme toutes les autres inftitutions , peu con- 
fidérable & adez imparfait dans fon origine. 
Les Ludions {61), appelles de l’Etrurie , ac- 
commodant leurs geftes au rhythme des flûtes , 
repréfèntoient divers fujets à la maniéré de leur 
pays (*). Ils n’avoient point de poèmes écrits, 

(*) On peut voir (PI. II, n". i, & pl. III) <kua 
Scènes curieufes de Mimes Etrufques. 
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&■ leurs imitations étoient encore vagues 8c 
incertaines. Les )eunes gens de Rome prirent 
goût à cet amufèment & s’y exercèrent. Ils 
formoient entr’eux des Dialogues in-promptu , 
& leurs geftes s’accordoient aflez bien avec leurs 
rôles. Bientôt les nouveaux Adeurs furent ap- 
pelles Hijirions j du mot Tofcan Hijler qui 
fignifie un Saltateur , &, aulieu que jufqu’alors 
ils n’avoient employé que des vers libres , fem- 
blables aux felcennins (Wi), compofés à la hâte 
& fans ordre , ils commencèrent à former des 
plans , à mefurer leurs geftes ( ^ 3 ) , 6c à régler 
liir les loix des flûtes la déclamation de leurs 
poèmes (64). 

Valère Maxime dit à-peu-près les. mêmes 
chofes que Tite-Livs (^5), 6c Plutarque s’ac- 
corde avec ces deux Auteurs fur l’origine des 
Jeux Scéniques à Rome. Il prétend feulement 
que le mot Hijler, d’où dérive celui d’Hiftrion, 
étoit le nom propre du plus habile des Dan- 
fèurs que l’on fit venir d’Etrurie ( 66 ). 

Poursuivons , 6c nous allons trouver dans 
l’Hiftorien de Padoue une fécondé époque à 
laquelle la Saltation théâtrale acquit un nou- 
veau degré de perfèétion. 
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Cejîe fi'paré de la Déclamation j deuxième EpoquCt 

L’an 514 de Rome , Livius Andronicus j Grec 
de Nation, & d’abord efclave de Salinator ^ 
qui l’affranchit enfuite en laveur de lès talents , 
hafarda le premier de compolèr une action dra- 
matit]ue complette en vers , &: voulut la repré- 
fenter lui-meme , réuniHant , fuivant l ulage 
du temps j les caradères de Poète , de Mufi- 
cien & d’Adeur. Mais les Romains , charmés 
de plufieurs beaux morceaux de la pièce , la lui 
£rent répéter tant de lois , qu’il perdit la voix, 
&: le vit hors d’état de déclamer davantage. 
Alors il obtint la permiflion de faire chanter fon 
Poème par un jeune Efclave placé devant le 
Joueur de flûte , tandis que lui feroit les geftes 
convenables aux paroles. Cette innovation , 
loin de déplaire, eut un très-grand fuccès. Le 
jeu d’Andronicus parut plus animé , fon ac- 
tion n’étant plus partagée entre la déclamation 
&r le gelte f 67 . De-là naquit l’ulage d’affeder 
à chaque rôle deux Adeurs, dont l’un récitoit, 
tandis que l’autre geftiruloit , ce que Tite-Live 
appelle ad manum cantare ^ 68 / , & cct ufage 
prévalut tellement depuis , que les Hiftrions ne 
récitèrent plus eux-mémes que les vers des dia- 
logues (6p). 
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AndRONICüS doit être regardé comme le 
père de la poéfie dramatique chez les Romains, 
Il fut le premier lui donner une forme régu- 
lière. Aucune de fes pièces n’eft parvenue juf- 
qu’à nous (70)} mais on peut juger quelles 
étoient d’une grande limplicité, puifqu’il les 
repréfentoit feul avec un Déclamateur. Néant- 
moins il ne faut pas conclure de-là que fes 
Drames ne fuflènt compofés que d’un feul rôle. 
Il changeoit de mafque& d’habillement, fuivant 
le caraélère des perfonnages qu’il avoit à repré* 
fenter. Quoique le talent de jouer à la fois 
plufieurs rôles exige beaucoup de naturel &: de 
facilité , quahtés qui ne dévoient pas être 
communes parmi les premiers Hiftrions , cepen- 
dant il eft certain que cet ufage naquit avec 
la Comédie ancienne. La raifon en eft /impie. 
Les pièces à plufieurs rôles joués par un /'eul 
Adeur, ne peuvent jamais être qu’une fuite de 
Icènes détachées & dénuées d’intrigue. Or 
cette partie de l’art dramatique étant une des 
plus difficiles à développer , dut être ignorée dans 
le principe, & ne fiit connue que par cette, 
lucceffion de temps qui amène les axts à leur 
perfe(ftion. On commença donc par les pièces 
â tiroir i telles que celles d’Andronicus. Cet 
homme célèbre ne borna pas fes talents au 
théâtre. Il traduifit les poèmes d’Homère, &, 



Digiiized by Google 



( 48 ) 

en écrivit un fur la fécondé guerre punique. 
Ce dernier Ouvrage lui mérita une ftatue pen- 
dant fa vie. 11 repréfentoit fes pièces fous le 
portique du Temple de Pallas. 

' Tandis qu’infenfiblement le fpeélacle des 
Hiftrions s’épuroit , fe perfedionnoit , &c que 
ce qui , dans le principe , n’avoit été qu'un fimple 
amufement, devenait peu à peu un art diffi- 
cile &: compliqué (le gefte étant toujours féparé 
de la déclamation) ; les jeunes gens de Rome 
continuèrent à former' entr’eux de petits diver- 
tiflements dans le genre ancien , compofés de 
fcènes bouffones écrites en vers. Ces diver- 
tiflèments furent liés aux pièces Atdlanes (71 ), 
que les Romains empruntèrent des Ofques (71). 
Ce genre de Spedacle tenoit beaucoup des 
pièces fatyriques des Grecs ; mais , du moins' 
dans les commencements, il ne bleifoit point' 
les moeurs. Auffi la jeuneflè Romaine ne per- 
mit-elle jamais aux Hiftrions dé jouer les 
Atellanes 3 dont les Adeurs avoieïit le privilège 
de ne point être changés de Tribus , & de pou- 
voir embraifer l’état militaire ( 73 ). On repré-'' 
fentoit à Rome les Atellanes après les Tragé- 
dies ; ce qui leur fit donner le nom d’Exodia, 
èc aux Adeurs de ces pièces celui d‘Exodiariu '' 
On sait qu’Æfchyle ayant fait paroître 
dans fa' Tragédie des Euménides' un chœur 

de 



Digitized by Google 



t 45 ) 

üe cinquante Furies portant des torches enflam^ 
mées , cet endroit de la pièce fît une telle im- 
preflion fur les Spedateurs , que des enfants 
furent frappés de mort j &: que des femmes 
enceintes accouchèrent de frayeur. Ce tragique 
évènement , & peut-être plus réellement encore 
les dépenfes énormes qu’exigeoit ce genre de 
Spedacle , obligèrent les Athéniens à réduire à 
quinze petfonnages ces chœurs fi terribles & fî 
nombreux. Depuis cette époque, ils perdirent 
toute leur majefté , dégénérèrent, Sc tombèrent 
enfin dans un tel aviliflèment , que le Sénat 
d’Athènes les fupprima entièrement dans les Co- 
médies , & ne les conferva que dans la Tragé- 
die , où la gravité du fujet les avoit préfervés 
d’une licence auffi effrénée- 

Saltation admife dans les entr' aUes de la Comédie l 
troijîème Epoque, 

Les Romains, qui furent dans tous les 
Arts les imitateurs des Grecs, & qui connurent 
la Comédie avant la Tragédie , adoptèrent 
l’ufage , récent chez les Athéniens , de faire des 
Comédies fans chœurs. Mais, pour en rem- 
plir les entr’ades , ils s’avisèrent d’introduire 
fur la fcène des Joueurs de Flûte. En fuite ils 
y ajoutèrent des Hiff rions , qui amufoient les 

D 
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Spedateurs par leurs geftes. Bientôt on recon- 
nut que ces fortes d’intermèdes, qui n’avoient 
d’amre objet que de remplir un vuide, détour- 
noient l’attention du lujet principal. Pour re- 
médier à cet inconvénient, des Hiftrions intelli- 
gents, ou plutôt des Mimes (car pinlque leur 
objet éroit d’imiter, il hit tout naturel qu’on 
leur donnât le nom d’imitateurs), des Mimesy 
dis-je , accompagnés de Joueurs de Flûte , 
efifayèrent de repréi'enter par leurs geftes le fu- 
jet de l’ade qu’on venoit de jouer ; & ce lan- 
gare muet parut bientôt plus expreffîf que le 
récit ordinaire, où l’Adeur, occupé à la fois 
de fa démarche du geile & de la déclama- 
tion , ne donne fouvent lès foins à l’une de 
ces parties qu’aux dépens, des autres , ou les 
aflbiblit toutes par la trop grande contention 
de-fon efprit. - 

Saltation féparée de la Comédie; quatrième Epoque. 

Les Rom AINS, enthoufiafmés de ce nouveau 
genre d’imitation , le préférèrent bientôt à l’an- 
cien Spedacle. Enhardis par ce fuccès, les 
Mimes (è féparèrent de laComédie, & drefsèrent 
nn Théâtre particulier , où ils repréfèntèrent 
des pièces d’un genre neuf, auxquelles ils don- 
nèrent leur nom {74). Dans cette forte dç 
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Speâacie, il paroiflbit fur la fcène deux Ac* 
leurs , dont l’un récitoit les vers de la pièce , 
tandis que l’autre, qii’on appelloit proprement 
Mime , exprimoit par fes gdles le fens des 
paroles que le Déclamateur prononçoit (75). 

Je prie le Ledeur de s’arrêter un moment 
fur la progreffion que je lui prélënte. Les 
Romains , Peuple belliqueux & féroce , ne 
connoiffoient point l’art du Théâtre. Dans une 
calamité publique , des Bateleurs Ibnt appellés 
d’Etrurie , & repréfentent des farces groffières, 
déclamant &c gefticulant tout à la fois. Dès 
ce temps-là , fans doute , leur principal mérite 
confiftoit dans les geftes , puilque le mot Hi^ef 
lignifie un Saltateur. La jeuneflè de Rome 
prend goût à ce Spedacle nouveau pour elle , 
&: s’ellàye.à imiter les Hillrions. Ceux-ci fe 
perfedionnent peu-à-peu. Enfin Andromcus , 
tout à la fois Poète Muficien & Adeur, écrit 
le premier des Fables dramatiques imitées des 
pièces lâtyriques des Grecs , & donne à fes 
plans une liaifon &c une régularité inconnues 
julqu’ alors. Un évènement fâcheux arrivé à 
. ce Poète change tout-à-coup le jeu de la fcène. 
La Déclamration eft partagée entre deux Ac- 
teurs , dont l’un récite &c l’autre gefticule (76). 
Cette innovation réuflît. "Les Hillrions font 
employés à remplir les entr’ades de la Comédie. 
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Iis deviennent aflez habiles pour en imiter les 
Icènes 6c les caradères par leurs geftes , 6c cette 
imitation leur fait donner le nom de Mimes. 
Leurs luccès augmentent, 6c enfin ils fe fépa- 
rent de la Comédie, dreilént un Théâtre, 6c 
repréfentent eux lèuls un nouveau genre de 
pièces , auxquelles ils donnent leur nom. 

Cette progrefiion ainfi développée jette un 
grand jour fur THiftoire de la Saltation Théâ- 
trale. Elle nous en montre les progrès , 6c 
nous conduit, par une luccellîon non interrom- 
pue, aux Pantomimes , c’eft-à-dire aux 'Mimes 
parvenus au plus haut dégré d’habileté , que 
nous verrons paroître fous le règne d’Augufte, 

& élever un nouveau Théâtre fur les ruines 
des anciennes pièces Mimes, tombées dans l’avi- 
liffement par la licence qui y régnoit ^ 77 ); ce 
<jui forme la cinquième époque de l’Hiftoire 
Mimographique des Romains. 

En fuivant cette route , on pourra débrouiller 
aifement tout ce qu'il y a d’obfcur dans l’origine 
de l’art Pantomimique, 6c l’on évitera toutes 
les contradidions , toutes les inconléquences 
dans lefquelles font tombés les Auteurs qui ' 
ont écrit fur cette matière. On âppercevra 
la caulè de la diverfité des opinions de Suidas, 
de Zozyme, de Ferrare , de Saumaife, de 
Calliaque , ou plutôt ces opinions oppofées ne 
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paroîtront plus en former qu’une feule , dèa 
qu’on aura écarté les diliindions frivoles qui 
ont égaré ces Auteurs. Au relie, il s’en faut 
de beaucoup que la marche que je viens de 
tracer foit idéale. J’ai pour garant du fenti- 
ment que j’avance un fragment de Suétone 
rapporté par Diomède. Cet Hillorien dit ex- 
prelTément que , dans les premiers temps , toutes 
les imitations de la fcène étoient réunies dans 
la Comédie; car, ajoute-t-il, les Mimes & les 
Joueurs de Flûte y étoient employés. Mais 
tous les Adeurs ne pouvant pas également y 
déployer leurs talents , lesHiftrions , qui étoient 
les plus riches ou les plus puiflants , failoient 
donner à leurs rôles les parties les plus brillantes. 
D’où il arriva que les Mimes , ne voulant point 
le céder aux Comédiens , & dédaignant de 
prêter leur fecours à ceux qu’ils regardoient 
comme leurs .inférieurs , s’en réparèrent , &■ , 
l'exemple une fois donné , chacun exerça foit 
talent féparément , &: les Adeurs. comiques fe 
trouvèrent feuls, (78). 

Les pièces Mimes, étoient dans le principe 
une imitation fidèle des difcours &: dos adions 
des hommes (79). Les Poètes le faifoient ut» 
devoir d’y jouer eux-mêmes le principal rôle; 
On les appella BEOAOroi ou peintres des mœurs , 
APETAAQIOi. hommes qui donnent des préceptes 
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de venu (8o), Les plus célèbres d’entr’euï 
furent Déciniiis Labérius ( 8 1 ) , & Publius 
Syrus (8z). Le premier étoit Chevalier Ro- 
main, 6 c vivoit du temps de Jules-Céfar (83). 
Nonobllant l’ulage dont j’ai parlé tout-à-l’heivre , 
fa naiflance ne lui permettoir pas de paroître 
fur la fcène. Mais le vainqueur des Gaules le 
füllicita fl vivement de reprélenter lui-même une 
de les pièces , que ce Poète, prefque fexagénaire, 
fut obligé de céder aux inllances de l’homme 
puiflant. Labérius fe plaignit de cette vio- 
lence ( 84 ) , du ton le plus pathétique 6 c le plus 
touchant, dans le prologue de fa pièce. Après 
la repréfentation , Célar, pour effacer la tache 
dont il venoit dç le flétrir , lui donna un anneau 
d’or 6 c cinq cent mille lèfterces (85). Mais , 
lorfqu’enfiiite Labérius voulut aller reprendre 
l'a place parmi les Chevaliers, ils fe tinrent de 
telle manière qu’il n’en trouva point. Cicéron , 
par allulion au grand nombre de Chevaliers 
qu’avoit créé Céfàr , dit au JN^imographe : Jl 
je nctcis mol- même ajjls trop à l'étroit y je t'eujj'e 
Jüit jlégcr à coté de moi (86). 

Le Prologue de Labérius , ou plutôt le frag- 
ment que Macrobe nous en a conlervé , eft li 
beau , li touchant , li éloquent , que je n’ai pu 
féfdLr à l’envie de le traduire. 

» ? Oy m’a réduit , au dédia de nies iours , 
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» cette fatale néce.Tîté dont le choc rapide ren- 
» verlë nos dellëins ; que tant de mortels ont 
M voulu fuir, &; qu'un li petit nombre alu évi- 
j» ter. Moi que, dîns mes jeunes ans, nulle 
» ambition , nul intérêt, nulle crainte, nulle 
« force , nulle autorité , n’auroient pu émou- 
w voir ; me voilà , dans ma vieilleilé , vaincu 
»> par les douces inlliances , par les vives folii- 
M citations de ce grand homme e]ui m’honore de 
»j fon amitié. Lt quand les Dieux eux-mêmes 
»» n’ont pu lui réfiikr, ? olerois-je, moi qui ne 
» liiis qu’un homme , me rcfuler à fes prières. 
» Ainli donc , apres Ibixante ans d’une vie fans 
»> tache , forti Chevalier Kcmain de ma mailbn,. 
» j’y rentrerai Comédien. ! ?*ialheureux , j’ai 
« vécu trop d’un jour. O fortune, également 
« immodérée &: dans les biens que tu nous pro- 
» digues &: dans les maux dont tu nous acca- 
» blés , puii'que tu pouvois arracher les lauriers 
>j qui ceignent mon front , fiétrir en uu mo- 
« ment la gloijre que mes vers m’avoient ac- 
>» quilè , ?que ne m’as-tu courbé à tes delfeins- 
M lorfqne tous mes membres jouifibient de leur 
n première vigueur , lorfque , dans mon Prin- 
» temps , j’euire pu mériter les fuiFrages du 
»> Peuple & ceux de Céfar. ? Maintenant où 
M m’égares - tu. ? Quels dons précieux de la 
»» nature appotté-je fur U fcène. ? Puis-;a 
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« prétendre à la beauté du corps , à la nobleflb 
*» du maintien , à la vivacité de l’aâion , an 
M.cha'rme d’un organe agréable. Tel on voit 
le lierre flexible qui croît au pied d’un arbre, 
JJ s’élever en ferpentant autour de là tige ; il 
JJ l’enlace de fes replis fans nombre , arrête les 
JJ progrès de la sève , l’épuife & le tue ; ainfi 
>3 la froide vieillelfe eft fur mon front , & 
»» m’accable du poids des années. Semblable 
JJ à ces vains monuments qui ne renferment 
JJ qu’une cendre infenlible , je ri’ai plus rien 
*3 de moi que mon ( 87 ) tt. 

Les pièces Mimes ne confervèrent pas long- 
temps la faveur qu’elles avoient obtenue. 
Infenfiblement elles le corrompirent. Les Au- 
teurs & les Adeurs fe relâchèrent de leur pre- 
mière décence. Leurs Poèmes devinrent obf- 
cènes , leurs geftes lafeifs. Ovide, pour exeufer 
la trop grande liberté de fes vers , aceufe les 
Mimographes d’en faire de plus libres err- 
core (88 ). Les Marlèillois ne voulurent point 
ouvrir leurs théâtres aux Mimes , de crainte 
que l’oblcénité qui régnoit dans leurs pièces 
ne corrompît leurs mœurs ( 89 ). La ménre 
licence s’introduiflt dans leurs plans. Ce n’étoit 
plus que des farces groflières , fans fuite , fans 
régularité , fans liaifon. Cicéron , parlant d’une 
information faite à U hâte & confulémenr. 
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dit qu’elle s’étoit terminée comme une pièce 
Mime po). • Diomède définit ces fortes de 
pièces , Sermonis cujujlibet motus fine reverentia^ 
rel faclorum cum hfcivia imitatio. En un mot 
la plupart des Auteurs nous les repréfentenc 
comme un Spec>acle fans caractère , fans in- 
trigue , fans dénouement, un mélange ridi- 
cule de bons-mots , de lentences, de latyres & 
d’oblcénités. ^ 

Cette opinion me paroît devoir être mo- 
difiée. Je luis très- perfuadé que Ion doit 
adopter pour les pièces Mimes des Romains la 
même diftindion que j’ai établie pour celles 
des Grecs; c’eft-à-dire qu’il faut croire que, 
avant le développement des Pantomimes , on 
jouoit à Rome des Mimes burlefques qui 
n’avoient d’autre objet que de faire rire (*), 
& des Mimes morales ou dramatiques qui re- 
préfentoient quelque action liiivie. Il n’eft 
guères poflible de ne point admettre ce fentiment , 
quand on parcourt attentivement les fragments 
des anciens Mimographes. Et lorfque l’on voit 
les Auteurs anciens le fervir indifiinClement des 
mots Mimus Pantomimtis ( 91 ), ?peut on croire 



(*) On peut s’en convaincre aifément par l’inCpcftion 
des planches IV, V & VI, qui repréfemcnt des Mimes 
bouffons. 
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que les Mimes n’aient été tous que d’infipides 
Batteleiirs, indignes de l’attention, d’un Specta- 
teur éclairé. 

O N divifoit les Mimes Romains en deux 
clailés', Mimi urbani les Mimes publics, ôc 
Mimi domejiici les Mimes domelliques ou pri- 
vés. Les premiers étoient auiîî nommés Plani- 
pedes J parce qu’ils paroiflbient liir la fcène 
pieds nuds. Ils n’avoient point de malques, ôi; 
fe couvroient le corps de tuniques groflières 
faites de peaux de bêtes ( 91 ). On les appelloit 
encore Sanniones , de qui lignifie raillerie, 
&: Cclajlani ou Gelajîmi , par allulion aux petites 
cavités qui fe forment aux coins de la bouche 
lorfque l’on rit , &: qui fe nomment en latin 
Celafini (95). Les femmes fe mêloient aullî 
du métier de Mimes. ( Voye'j^ Horace, /. l > 

fit - (94). 

Dans les. jeux en l’honneur de la DéelTe 
Flore , il paroilïbit fur le théâtre des femmes 
Mimes nues, qui, par des attitudes lafcives &: 
des gelies indécents , formoient le fpeétacle le 
plus obl'cène. Valère Maxime nous a confervé 
fur ce fujet une anecdote précieulë, qui prouve 
le pouvoir irréliilibîe de la vertu fur les cœurs 
les plus corrompus. M. Porcins Caton alliltoit 
aux Jeux Floraux que l’Edile Meffius failoit 
célébrer. Après les autres folemnités , le Peuple 



{ 59 ) 

attendoic avec impatience les Mimes ; mais 
elles n’osèrent point paroître devant Caton , 
tant ce grand homme infpiroit de refpeâ:. Son 
ami Favonius l’ayant averti de l’embarras que 
cauloit la prélènce , il le leva & fortit du 
Théâtre, pour ne point priver le Peuple de lès 
plaifirs , ni Ibuiller lès yeux d’un Ipedacle in- 
fâme. La multitude le liiivit avec de grandes 
acclamations , & dès ce mcment les Jeux furent 
rétablis dans leur antique pureté (95). 

La Saltation étoit encore admilè dans les 
Mégalélies en l’honneur de Cybèle , dans les 
Jeux Capitolins , dans ceux du même nom 
qu’inftitua Domitien , dans les Jeux Apolli- 
naires , dans ceux dits Romani , dans les Jeux 
Séculaires , dans les Quinquenniens , dans les 
Décenniens, dans leWeux triomphaux & dans 
les Juvénales indituées par Néron. On vit , 
dans ces derniers Jeux, danfer , à l’âge de 80 
ans, une fille de haute naillance & très-riche, 
nommée Ælia Catula. 

Les Saltateurs faifoient en outre partie de 
ce que l’on appelloit la pompe des Jeux , Lu- 
dorum Pompa , qui avoit lieu dans les triomphes. 
Ils y paroilToient après les Athlètes, & étoient 
divifés en trois bandes , l’une des hommes faits , 
l’autre des adolefcents , la troiliènie des enfants. 
Leur habit étoit une tunitpe de pourpre. 
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ferrëe par une ceinture garnie d’airain à 
laquelle e'toit fufpendue une épée. Ils étoient 
armés de courtes lances , & les hommes avoient 
un calque d’airain furmonté d’urt panache. 
Ainfi vêtus, &r précédés 'de leur Chef, ils for- 
moient une danfe militaire, du genre des Pyr- 
rhiques grecques. Après eux paroilToient les Sa- 
tyres qui exécutoient le Sicinnis, $c s’étudioient 
à parodier des danfes férieufes des autres Sal- 
tateurs. Leur habit étoit tel que je l’ai décrit 
ailleurs. 

Les Mimes privés lèrvoient à l’amufement 
des riches, ou au culte des Dieux dont ils étoient 
les paralites Lorfque le luxe eut cor- 

rompu les Romains, ils cherchèrent à réunir 
tous les plaifirs des fens. A la Mufique qu’ils 
avoient introduite dans éeurs repas , ils joi- 
gnirent bientôt les Mimes (97). Souvent ces 
Mimes rempliflbient les plus viles fondions (98). 
Les defcendants de Fabricius parvinrent à un 
tel degré de délicateflè &: de fenfualité , que 
leurs efclaves les fervoient à table avec des 
geftes meliirés, &c qu’ils déterminèrent des mou»- 
vemenrs & des attitudes particulières pour dé- 
couper chaque efpèce de viande. On aurok 
peine à croire un pareil rafinement , fi l’on 
n’avoit pour garant de ce fait Juvenal (99). 
L’inl’cription , n°. XXXVII , que je rapporterai 
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ci-après , prouve qu’il y eut des femmes ^Èmes 
privées. 

Je n’ai plus qu’un mot à dire fur les Archi- 
mimes. Quelques Auteurs ont] voulu que ce 
fuflent les [chefs des Mimes , ainfi que leur nom 
lemble l’indiquer. Mais , fuivant l’opinion la plus 
commune , c’étoient des Hiftrions qui lèrvoient 
dans les funérailles où ils marchoient après les 
Affranchis. Couverts des habits du défunt , & 
d’un mafque qui rappelloit les traits de fon 
vifage,, ils repréfentoient par des geftes toutes 
les adions bonnes ou mauvaifes de fa vie. Ils 
ne faifoient ni tort ni grâce , 8c leur jeu muet 
étoit, ou un éloge public, ou une cenfure non- 
équivoque de tous les Citoyens , fuivant qu’ils 
avoient bien ou mal mérité de la Patrie ( i oo ). 

Combien un pareil ufage feroit plus puiflànt 
que l’inutile terreur de peines imaginaires , pour 
retenir l’homme dans le fentier pénible de la 
vertu. Mais hélas rien ne peut l’arrêter lorfque 
* les pafïîons l’égarent. Envain voudriez-vous 
leur oppofer un frein , leur voix impérieufe 
étouffe prefque toujours les foibles ôc tardifs 
foupirs de la raifon. 

On voit par la trente-huitième infcription que 
j’ai rapportée, qu’il y eut des femmes Archi- 
mîmes. 
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DES PANTOMIMES; 

DE Pylade, de Bathylle, &c* 

J’ai montré dans la fedion précédente 
l’origine 6c les progrès de la Saltation théâtrale 
à Rome. J’ai fait voir par quels degrés les 
Mimes parvinrent à repré (enter eux lèuls des 
adions dramatiques , excitèrent d’abord l’en- 
thouliafme du peuple Romain par la nouveauté 
du (pedacle qu’ils lui préientcient , le livrèrent 
euluite à la licence la plus effrénée, & tom- 
bèrent inlenlîblement dans le mépris 6c dans 
l’avililTement. Les choies éroient dans cet état, 
loriqu’il (c fit une révolution importante dans 
l’art du Celle. Quelques Mimes , plus honnêtes 
que les autres, &: doues d'une imagination vive, 
entreprirent de rétablir la Saltation théâtrale 
dans Ion ancienne Ipiendeur , & d’en augmen» 
ter rénergie, en développant tous les moyens- . 
d’expredion dont elle eft lufceptible. ? Cette 
révolution fut -elle antérieure à Pylade , ou 
bien cet homme célèbre en lût-il le moteur^; 
c’eft ce fur quoi nous n’avons aucune autorité 
décilive ( toi ). Cependant il y a lieu de croire- 
qu’il ne fut pas le premier qui perfedionna Part 
du Celle ; car üdave lui demandant un jour 
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ce qu'il y avoir ajouté ; des chalumeaux , des 
fiâtes, & des chœurs , répondit-il (loi) , en fe 
lervant d'un vers de l’Iliade ; répartie que l’oa 
ne doit point néantmoins prendre à la lettre. 
Au refte, comme le nom de Pantomime fut in- 
connu avant Pylade & que d’ailleurs 

il laifla bien loin derrière lui tous ceux qui 
l’avoient précédé, c’ell par lui que nous com- 
mencerons l’examen de l’hilloire des Panto- 
mimes , de leurs progrès , &: de leur fortune. 

Pylade, ceSaltateur célèbre, dont la gloire 
égala celle du Romain le plus illuftre , étoic 
natif de Cilicie , &c fut efclave d’Augufte qui 
l’affranchit. Suidas veut qu’il ait reçu le jour 
dans la ville de Miftharnes. D’autres l'ont cm 
originaire de Thèbes en Egypte , d’après un 
paffage d’une épigramme d’Antipater qu’ils ont 
mal interprété ( 104'. Ce paflage lignifie feu- 
lement que Pylade tran (porta fur la fcène 
d’Italie les fêtes théâtrales de Bacchus qui fs 
célébroient à Thèbes ; ainfi l’on n’en pourroit 
tirer d’autre conféqiience li ce n’eft que ce 
Pantomime avoit été à Thèbes. D’ailleurs il 
eft ici qudlion de Thèbes en Eéotie , & nulle- 
ment de '1 hèbes en Egypte. Au refte la vérité 
eft que nous n’avons aucune notion certaine 
fur le nom de la Ville où naquit Pylade. Cet 
Hillrion ayant fait une étude approfondie des 
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trois genres de Saltation ufités avant lui , en 
compofa un quatrième qu’il nomma Danfe 
Italique ( 105 ) : non que cette Saltation fut 
(implement un mélange des trois autres; mais, 
plus étendue, plus variée , plus énergique, elle 
en réuniffbit les divers caradères, & le prêtoit 
également à toutes les palTions , à toutes les 
aft'edions de l’ame. Pylade écrivit un ouvrage 
fur l'on art ; & il feroit bien à délirer que le 
temps nous l’eût conlèrvé, pour nous inftruire 
plus particulièrement des moyens dont il fe 
ïervoit pour imiter , car nous n’avons là-delTus 
que des notions très-conRilès. 

Ce Pantomime eut un rival dangereux, un 
ennemi irréconciliable, Batbylle, 11 étoit natif 
d’Alexandrie ( J05 ) , & fut elclave de Mécènes 
qui l’affranchit. Tacite nous apprend qu’il y 
eut entre Bathylle &: le protedeur des lettres 
une liaifon plus qu’intime ( 107). Egalement 
habiles , égalem.ent chers aux Romains, les deux 
Saltateurs luttoient fans ceffe l’un contre l’autre. 
Chacun excelloit dans un genre particulier : 
Pylade dans les fcènes graves , férieulès, & qui 
tenoient de la Tragédie ; Bathylle , pour les 
fujets riants & voluptueux ,. du genre de la 
Comédie ( 108). Sénèque & Plutarque atteftent 
ce fait ( 109). Mais la jaloufie les faifoit fou- 
vent s’écarter des genres qui leur convenoit le 

mieux 
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tnieux. Bathylle ayant repréfenté une piècô 
intitulée Pan ù ics Satyres au Banquet de l’Amour, 
Pylade , pour l’imiter, donna aulîî un Banquet, 
celui de Bacchus aux Satyres & aux Bacchantes. 

PylAde eut un autre concurrent non 
moins redoutable dans Ton Elève H Y L A S , 
que l’on ne doit point Confondre avec Bathylle, 
comme l’ont fait mal-à-propos quelques Au» 
teurs. Hylas acquit un li yrand talent , que 
fouvent on ne (avoît auquel du Maître ou de 
l’Elève donner la préférence (no). Audi leur 
jaloufie éclatoit fans cdîe. Macrobe nous ra- 
conte qu’un jour Ilylas ( 1 1 i ) , pour exprimer 
ces mots d’un Monologue, le grand Agamem* 
non , failbit les selfes d’un homme qui mefure 
un autre homme plus grand que lui. Pylade 
qui étoit prélent fe lève & lui crie : Tu le fais 
long J mais non pas grand ^ ZT makpon , Or MEFAN 
noiElS. Anflitût le Peuple obligea Pylade de 
monter fur la fcèiie &: de jouer le rôle d’Hylas. 
.Parvenu à l’endroit que je viens de citer , il 
repréfenta Agamemnon plongé dans une mé- 
ditation profonde ; perfuadé que c'étoit l’atti- 
tude qui défignoit le mieux un Monarque, que 
fes fondions importantes doivent occuper fans 
ceflè ( 1 1 Z ). 

Les démêlés de Pylade &: de Bathylle occu-* 
poient les Romains autant que les affaires les 

E 
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plus importantes de l’Etat. Ils étoiént tous ou 
Bathylliens ou Pyladiens ( 1 1 j ). En parcou- 
rant l’Hiftoire des troubles qu’excitèrent ces 
deux Hiltrions , on croit lire celle de ce Peuple 
léger dont les querelles fur la mufique ont été 
fi longues , fi opiniâtres , & fur-tout tellement 
vuides de fëns , qu’on ignoroit encore fur quels 
points çouloit la difpute , lorfque le Philolbplpe 
de Genève écrivit cette fameufe lettre à laquelle 
on n’a point fait de folide réponfe. Augufte 
réprimandant un jour Pylade fur fes rixes con- 
tinuelles avec Bathylle ; Ci far ^ lui dit le Sal- 
tateur ^ il cjl de ton intérêt que le Peuple s'amufe 
de nos querelles ÿ elles l empeckent de prendre garde 
à tes aclions. Réponfe hardie fans doute, mais 
qui prouve combien les difputes des Panto- 
mimes occupnient les Romains. Nous voyons 
même qu’ils furent fur le point de fe révolter 
lorfqu’Augurte exila Pylade , & que le maître 
du monde , pour les appaifer , fut contraint de 
rappeller cet Hiftrion. 

Ees Auteurs anciens nous donnent difi^rentes 
raifons de la difgrace de Pylade. Dion Caffius 
l’attribue aux intrigues de Bathylle, Macrobe 
aux difputes d’Hylas de Pylade, Suétone à 
l’efironterie de ce dernier qui montra du doigt 
un des Speéfateurs qui l’avoit fifflé. Rien n’eft 
fans doute moins intereflant qu’une pareille 
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difcuflion. Au furpliis la hardielTe de PyJade , 
fi le fait rapporté par Suétone efi: vrai, n’aura 
plus rien d’étonnant, lorfciu’onfauraque, repré- 
lentant un jour Hercule furieux , il tira des 
hèches fur les Speélateurs. Répétant cette fcène 
en préfcnce d üélave , il fe permit la même 
licence , 1 Empereur n’en tétnoigna aucun 

relTentiment, tant il polTédoit l’art de la diffi- 
.mulation. Une autre fois Pylade jouoit le 
ïiiême rôle en public. Quelques Spedateurs 
(cetoient fans doute des partifiins de Bathylle) 
trouvèrent fes geftes outrés. Piqué de cette 
critique mal fondée , il ôta Ion maique, & leur 
cria : Hous , c'ejl un furieux que je repréfente , 
MnSOI MAINOMtNON O’P.XOTMAI. 

Auguste aimoit beaucoup les Pantomimes , 
&r fe plailbit tellement à leurs repréfentations 
qu il y paÛbit quelquelois des journées en- 
tières (114). Politique habile, profitant de 
l’enthoufialine des Romains pour Pylade & 
Bathylle , il laifla le Peuple fe livrer à des dil- 
putes co.ntinuelles au fiijet de ces Hiftrions, & 
fut ainfi l’empêcher de porter un œil trop atten- 
tif fur fon Gouvernement. Tacite dit : neque 
ipfe abhorrehat talibus Jludiis , & civile rebatur 
mifeeri voluptatibus vulgi {Annal, l. i , c. J4). 
Ce Prince avoir accordé aux Pantomimes le 
plus beau des privilèges, celui de n’être fous 

E Z 
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la jurifdidion d’aucun Magiftrat (i 1 5^, & de ne 
dépendre que de lui-méme. Il les avoir fbuftrait 
au lupplicfe des verges (116), ôc l’on concevra 
combien ces faveurs étoient grandes , fi l’on con- 
fidère que les Pantomimes étoient tous des 
Efclaves ou des Affranchis. Lors donc qu’on 
lit dans Suétone qu’Hylas, fur la plainte du 
Prêteur, fut battu de verges f 117 ) , on doit 
croire que ce fiit par un ordre exprès d’Augufte , 
&: non par le miniftère des Magiflrats (118;. 

P'YLADE jouit auflî des honneurs dus aux 
Décurions ( 119 ) (Ornamenca jDecurionalla) ( 120 }. 
3 ’en ai pour preuve l’inlcription du tombeau 
de ce Pantomime dont le deflcin nous a été 
confervé dans un recueil d’antiquités (izi). 
Il eft de forme quarrée. Sur l’une des faces 
on lit l’infcription luivante ; 
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T H E O C R I T I 
i l A V G G. LIE. 

PYLADI 
Pantomimo 
Honorato ■ 
SPLENDIDISSIMIS 
CiVITATIB. ITALIÆ 
ü'rnamentis 
Decvrionalib. Orna 
G R E X 
R O M A N V s 
O B. MERITA. EIVS 
Titvl. MEMORIÆ 
P O S V I T. 

Au-deiTus de cette infcription on lit : 

CVRANTE C ALOPODIO' LOCATORÏ 

Et plus haut encore ; 



D. M. 

Sur une des faces latérales j 

Svi TEMPORIS PRIMVS 

► 

Aux deux côtés du monument (iii) font 
deux ftatues. On voit le mot lONiA au-deffus 
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de l’une, & celui de TroadaS fur l’autre.' 
Ce font probablement les noms de deux pièces 
tragiques dans lelquelles Pylade excelloit (123). 

Il y eut fous Trajan un autre Pantomime 
nommé Pylade , qui mérita les bonnes grâces 
de cet Empereur. Didius Julianus en fit danfer 
un du même nom dans le Palais & à l’inftant 
même où Pertinax venoit d’être maflacré. Les 
infcriptions que je rapporte font mention de 
deux Pyladcs, différents du rival de Bathylle , 
Pun furnommé P. Ælius, l’autre L; AURÉ- 
Lius ; enfin Galien parle d’un autre Panto- 
mime de ce nom dont une dame Romaine 
étoit tellement éprife , que cet amour lui caufa 
une maladie grave. 

Un des Chefs du parti de Marc-Antoine , 
nommé Plancus , exécutoit auffî des fcènes 
pantomimes. Dans un fdlin que donna l’amant 
dé Cléopâtre , Plancus , le front ceint de ro- 
lèaux J le corps nud , traînant avec art une 
longue queue de poilfon , repréfenta la ftble 
de Glaucus, fe gliffant fur les genouils , pour 
imiter la démarche du Dieu marin (124). Ap- 
pins Claudiiis qui avoit mérité les honneurs du 
^ triomphe , fe lâifoit une gloire de fes talents 
dans la Saltation. Gabinius, un des ennemis 
de Cicéron, M. Cœlius, pour lequel cet Ora- 
teur plaida, & Liciniiis Crafliis, étoient, entre 
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beaucoup d’autres , très habiles dans la Salta- 
tion. J’oblèrverai à ce l'ujet qu’une des inf- 
criptions que j’ai rapportées , & l’épitaphe de 
Paris par Martial , fembleroient indiquer qu’il 
y eut des Pantomimes ou Archimimes publics 
de familles Patriciennes (125). Ce fait n’aura 
rien de furprenant , fi l’on veut fe rappeller la 
paflîon des Romains pour un genre de talent 
que les Empereurs ne dédaignèrent pas de cul- 
tiver en public. ' 

Les Mimes & les Pantomimes Romains les 
plus célèbres furent Agilius qui vécut fous 
l’Empereur Commode, Ulpius, Surredius con- 
temporain de Domitien , Jocundus qui , enlevé 
à la fleur de l’âge , avoir, à douze ans, fait déjà 
les délices de Galba, d’Orhon*, de Vitellius &£ 
du Peuple Romain > Régulus qui mourut au 
même âge fous Antonin , Pæftius , Décitius , 
Protogenes , Vmmidius , Manneius Archi- 
mime, Vitalis Pantomime , »Abaeus , Aremus, 
Artius, Dionyfius Ethologue , Calliftrate Mime, 
Junia Saltatrice , Avidius Saltateur , Hirpiriftus, 
Luria femme Mime privée , Hermione femme 
Archimime, Acilius , Fabius Archimime, lultus, 
Arbufcula Courtifanne & Mime, C. Volum- 
nius (i2^), C. Pomponius, Genefius (127), 
Ardeléone (128) , Mnefter favori de Cali- 
gula ( 125)) , Latinus qui vivoic du temps de 
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Pomitien (ijo), Paris favori de cet Emptf- 
feur { 1 3 1 ) , un autre Paris que Néron fit 
mourir (131), Caramalus, Phabaton ( *?}), 
prafinus contemporain d’Aufone & cité par 
ce Poète , Sergius Parafite d’Apollon , Agrip-- 
pus furnommé Memphis que Verus fit venir 
de Syrie , Maximinus autre Mime de cet 
Empereur qui le nomma Paris , Æfope , fon 
Els Clodius dont je parlerai plus amplement,' 
Cléôn chef de Mimes Latins nommé par 
Athenée , Dionyfia célèbre Pantomime citée 
par Aulugelle , Sabis femme Mime , Nænius 
Auteur du Lauréole , Favor Archimime , Len- 
tulus Velox nommé par Juvenal , Thymelè 
femme de Latinus, Caflius qui vécut fous Ti- 
bère , Cæçilius Galba Mime d’Augufte , Seftus 
Callus ou Caballus que cet Empereur nota 
d’infamie ôc que Tibère admit dans fon inti'=’ 
mité , Caflîus qui vécut auflî fous Tibère , &ç 
plufieurs hutres dont je parlerai ailleurs. 

Il paroît par un paflage de Saint-Gyprieo 
que l’on châtroit les Pantomimes (134). On 
penfoit apparemment que cette opération bar- 
bare entreticndroit la fouplelTe dans leurs 
membres. Au refte on croit que cette coutume 
p’eut liçu que dans des temps poftérieurs à 
Pylade (135). 

Les Pantomimes ( 1 3<î ) furent furnommés 
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Chironom'i , Chironomontes 3 Chirofophi^ Artifices y 
Pétaminarii (137)^ Apolaujli qui vivent dans 
la joie , Orchijht ou Horcifta , Hypocritâ. j Gejli^ 
culatores 3 & Ethopoei ou peintres de mœurs. 
J’ai prouvé , par l’exemple de Pylade , que les 
Pantomimes jouoient , non-leulement fur les 
théâtres, mais encore dans les feftins (138). 
Il eft tout auflî certain qu’il y eut des Aftrices 
Pantomimes (139). Semblables aux Aéfrices 
de nos jours, elles joignoient au métier de 
Danfeules celui de Coutilânnes. ?Et pouvoir il 
en être autrement dans ces temps de corrup- 
tion où les Pantomimes eux-mêmes excitoient 
les delirs de l’un & de l’autre fexe. 

Les Danfeufes de Cadix furent célèbres 
dans l'antiquité. Ces femmes dangereufes poflé- 
doient tellement Part d’exciter les défirsj que 
les Poètes n’ont point trouvé d’expreflîon aflèz 
forte pour peindre la volupté qu’elles infpi- 
roient (140). Leur Saltation fe divifoit en 
trois parties que l’on nommoit Chironomia 
le jeu des mains j Raima celui des pieds , & 
LacUfma l’art des fauts élevés. 

Disons maintenant un mot des richeCès 
immenfes que pofledèrent les Pantomimes. 
Macrobe nous apprend que l’Kiftrion Æfcpe 
laifl'a en mourant à fon fils Clodius une fnc- 
ceiïion d’environ cinq millions de ncft livres 
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qu’il avoit gagnés au théâtre. Ce Clodius , dont 
Horace nous parle conune d’un fameux diffi- 
pateiir ( 141) , pouflbit au plus haut degré le 
luxe de fa table. Il mangea un plat de pe- 
tits oifeaux extrêmement rares , & auxquels on 
avoit appris à parler. Chacun de ces oifeaux 
lui coûtoit 1 500 livres de notre monnoye (141). 
Dans un feftin qu’il donnoit, il voulut, comme 
Cléopâtre, connoître le goût des perles fondues: 
mais il l’emporta en magnificence fur cette 
Reine ; car , non-feulement il fe fit fervir une 
perle fondue dans du vinaigre , mais il en fit 
préfenter de même une à chacun de fes Con- 
vives , & l’on obfervera que , pour cette expé- 
rience , il faut que les perles foient d’une grof- 
feur confidérable. On auroit peine fans doute 
à ajouter foi à ce récit , fi Pline n’attefloit le 
fait que j’avance ( 14} ). Le même Auteur dit 
que le Comédien Rofcius , l’ami de Cicéron , 
avoit par an 125000 livres de gages, &c ces 
appointements furent dans la fuite confidéra- 
blement augmentés j puifqu’au rapport de Ma- 
crobe , Rofcius touchoit par jour de repréfen- 
tation 1000 liv. des deniers publics , ce qui fait 
J 6 5000 pour une année complette ( 144). 
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HABILLEMENT 
DES Pantomimes. 

Les Danses des Pantomimes embraflant 
tous les genres dont la Icène eft lufceptible , il 
eft naturel de penlër que ces Aéleurs faifoient 
ufage de vêtements analogues à leurs rôles. 
Ainfi, toutes les fois qu’ils avoient à jouer quelque 
pièce de caraêlère , l'oit tragique, foit comique, 
foit làtyrique , ils prenoient , comme on le fai- 
foit aux autres Théâtres , un habit femblable 
à celui du perlbnnage qu’ils repréfentoient. Le 
pafïage de Velleius Paterculus que j’ai rapporté, 
la delcriprion de la Icène de Paris que je citerai 
tout-à-l’heure , & plulieurs autres autorités en 
font foi. Lorfqu’un Pantomime jouoit plu- 
lieurs rôles , ce qui arrivoit fréquemment , il 
changeoit d’habit pour chacun d’eux. Un 
Etranger , dit Lucien, affiftoit pour la première 
fois au fpeèfacle des Pantomimes. Voyant cinq 
habits préparés pour une pièce & n’apperce- 
vant qu’un feul Adeur , il demanda qui feroit 
les autres rôles j mais , convaincu qu’un feul 
homme avoir repréfenté les cinq perfonnages 
de cette pièce, O fuhlime imitateur y s’écria-t-il, 
tu trompes mes fens. Dans un feul corps tu as ' 
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plujieurs âmes. De nos jours , l’immortel Gar- 
rick mérita fouvent un fi bel éloge. 

J’ai déjà nommé, en parlant des Mimes 
Grecs, plufieurs habits de théâtre. La Toge fut 
conftamment interdire aux Pantomimes ( 145 ) ; 
mais ils fe lervoient de la Tunique & de la P alla. 
Ce dernier vêtement, dont les femmes aufiî fai- 
foient ufage, étoitun long manteau qui defcen- 
doit jufqu’aux talons. Suétone en parle dans 
la vie de Caligula. Cum palla tunicaque talari 
projîluh y dit cet Hiftorien. La longueur de 
cet habit prouve bien ce que nous dévelop- 
perons dans les ferions fuivantes , que le jeu 
des Pantomimes ne confiftoit pas dans des fauts 
élevés , dans le mouvement rapide des pieds. 

Les autres vêtements en ufage étoient la 
Stole^ la tunique appellée Talaris, Syrma longue 
draperie particulière aux Courtifannes , le Co- 
quus gros habit double , la Mithre , la Tiare , 
le Redimiculum , ornement de tête des femmes , 
& quelques autres. 

On fait que la plupart des théâtres de l’an- 
tiquité étoient à découvert. C’étoit un ufage 
reçu que les Spedlateurs y aflîftafient nue tête. 
Ainfi expofés aux intempéries de Pair, ils y 
paflbient des journées entières, ce qui fait dire 
à Ammien hlarcellin foie fatïfcunt vel pluvïts 3 &c. 
L’habit d’ufage pour le fpeétacle étoit une 
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robe blanche, de refpèce de celles que l’on 
nommoit Lacern<t. Une épigraijoxne de Martial 
en fournit la preuve (146). 

MASQUES 

DES Pantomimes, 

Ce que nous venons de dire des habits des 
Pantomimes doit s’entendre aulîi de leurs maf* 
ques. Ils en portoient d’analogues à leurs 
rôles. Ils en changeoient lorfqu’ils jouoient 
plufieurs perfonnages. Ils en prenoient de 
doubles -, c’eft-à-dire dont les fourcils , diverfe- 
ment placés , donnoient aux deux côtés du même 
vifàge deux expreffions différentes ; lorfqu’ayanc 
à peindre deux affeélions oppolées, ils ne pou- 
voient pas quitter la Icènc. 

On lait que les malques de l’antiquité ne 
reflembloient point à ceux dont nous faiibns 
ufage. Au lieu que les nôtres ne couvrent fou- 
vent qu’une partie du vilage , ceux des anciens 
emboîcoient toute la tête ( 147 ). Ainfi, à l’aide 
de ces mafques , l’Acleur pouvoit fe donner 
l’âge & la phyfionomie convenables à fon rôle. 
Indépendamment du caraélère de la figure, il-» 
fe failbit une tête petite ou grofle , ronde ou 
applatie , chauve ou chévelue. Il pouvoit 
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imiter Jufqu’à la couleur &r à la pofition des 
cheveux. On croit même que , dans l’ancienne 
Comédie, on pouHoit la licence julqu’à faire 
des mafques reflemblants aux perlbnnages 
vivants qtl’on mettoit fur la fcène (*). Les 
anciens excelloient dans l’ârt de faire des maf- 
ques. Ils apportoient le plus grand foin à les 
modeler (148). On connoit le recueil des 
malques des Comédies de Térence. On fe rap- 
pelle qiïe l’ouverture de leur bouche eft énorme. 
Cet ufage, qui flous paroît ridicule , n’étoit pas 
fans fondement. Car on plaçoit dans la bouche 
des mafques des'efpèces de cornets qui réper- 
cutoient 6 c renfbrçoient la voix , précaution 
indifpenfable fur les théâfres immenlès & fou- 
vent à découvert des anciens , mais peu nécef- 
faire pour les Pantomimes qui ne parloient 
point. Auflî lifons-nous dans Lucien que leurs 
mafques n’avoient pas la bouche aufïï ouverte 
que les autres , ce qui leur donnoit une forme 
plus agréable Deux vers de Prudence 



{*) Leh". 3 , pl. VIII, repréfente un mafque double 
de Socrate & de Xantippe. On voit auffi, n", i , un 
mafqne triple. Ces fortes de mafques fervoient dans les 
gièces à plufieurs rôles jouées par un feul Aéteur. 

(**) J’jU repréfenté, pl. VII, n“. 1 , un des plus 
beaux mafques de Pantomime que nous connoilfions. 
On voit aulïi, pl. IX, n®. 3 , un mafque fatyri/iue. 
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& un paflage de Virgile nous apprennent qu’ils 
étoient faits de bois , &c que l’ulàge en étoit 
extrêmement ancien (149). 

INSTRUMENTS 

DONT SE SER.VOIENT LES PANTOMIMES. 

J’ai dit qu’avant Pylade les Mimes ou 
Hiftrions n’avoient qu’une feule flûte pour 
orcheftre. L’AfiFranchi d’Augufte y joignit le 
premier d’autres flûtes , des chalumeaux, & des 
chœurs de voix. Il paroît , par un paflage de 
Pollux , que l’efpèce de flûte dont on fe fervoit 
communément au fpedlacle des Pantomimes 
étoit la Daclylique. On y ajouta dans la fuite 
plufleurs autres inftruments, tels que les Crotales, 
les Cy thares , les Cymbales , ceux appellés Scabelli 
Scabella ou Scabilla ( 150) , TeJluU ( 1 5 1 ) j Ace- 
tahula (151), &: les Podonclopia efpèce d’orgue 
dont on jouoit avec les pieds. En un mot , 
dans les fcènes Pantomimiques , on faifoit ufage 
d’un grand nombre d’inftruments propres à 
marquer &: foutenir le rhythme , ainfi qu’on le 
voit dans une lettre de Caffiodore qui dit : 
ajjljlunt confoni chori diverjîs organis eruditi ( * ). 

(+) On voit, pl. VIII, un Saltateur qui tient dans 
fes mains uninftruihent à trois bouches, à-peu-ptès fem- 
blable à une cornemufe. 



( 8o ) 

PIECES 

JOUÉES PAR LÈS PANTOMIMES* 

Calliaque rapporte aux Hyporchemates , 
dont j’ai parlé ci-dcllus , l’origine des pièces 
Mimes , c’eft-à-dire reprélentées par geftes. Je 
ne m’arrêterai point à cette détermination. 
Nous avons vu que la Saltation théâtrale re- 
monte à la plus haute antiquité. Il lèroit donc 
aulïï pénible qu’inutile de rechercher de quel 
genre furent les premières fcènes jouées par les 
Saltateurs. Ainli je me bornerai à examiner 
quelles pièces repréfentèrcnt les Pantomimes 
Romains. 

J’ai déjà dit que leur Saltation embraflbit 
les trois genres du théâtre ancien. Ainfi ils 
repréfentoient des Tragédies , des Comédies & 
des Satyres. Il paroît certain que leurs pre- 
miers fujets furent tirés de la Mythologie. Ils 
mirent d’abord à contribution les fables des 
•Dieux ; ils y joignirent enfuite celles des héros. 
Nous avons vu Bathylle danfer la fable de Ju- 
piter &c Léda , Hylas celle d’(Edipe , Plancus 
celle du Dieu Glaucüs , Pylade Hercule fu- 
rieux , la Troade , &c. Les amours de Jupiter, 
d’ Apollon , de Bacchus , de Mercure , de 

Pafiphaé , 
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Pafiphaé , d’Orphée , les hauts faits d’Ajax , de 
Prométhée , d’Hedor, de Capanée, le juge- 
ment de Paris , tous tes fujets enfin que four- 
nit l’Hiftoire poétique furent repréfentés par 
les Pantomimes fur les théâtres de Rome. 

Ils faifoient ilfage auflî des fixions confa- 
crées par les Poètes. Ovide témoigne la fatis- 
fadion qu’il reffènt de voir les Ouvrages re- 
préfentés par ces Adeurs (155). On doit pen- 
fer qu’ils ne fe bornèrent pas à des fujets fabu- 
leux , &: qu’ils empruntèrent des fcènes dâ 
l’Hiftoire. Leur art étoit du moins aflez éner- 
gique pour peindre avec vérité les tableaux 
qu’elle nous ofiFre ^ puifque , fi l’on en croit 
Athenée , le Pantomime Memphir favoit expri- 
mer par fes geftes le caradère & la fublimité 
de la philofophie Pythagoricienne. 

Un palTage de Pline le jeune, que je citerai 
plus loin , prouve que les Pantomimes repré- 
fentèrent auflî des pièces uniquement deftinées 
à célébrer les louanges des Empereurs , adula- 
tion d’autant plus mépri fable que fou vent, 
ajoute cet Auteur , le Sénat &c le Théâtre re- 
tentiflbient en même-temps de l’éloge des Céfars 
prononcé par un Conful & par des Hiftrions. 

J U V E N A L parle d’une Pantomime qu’on 
nommoit Lauréole ( 1 54). Cette Saltation , in- 
ventée par Nænius, avoir ceci de particulier, 
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^ue l’Adteur y étoit attaché à unè croix. 
Suétone nous apprend qu’elle fut fatale au 
Pantomime Mnefter & à plufieurs autres , qui 
périrent en voulant fe glillèr avec trop de pré- 
cipitation du haut d^ cette croix ( 155). 

Cicéron indique une Saltation que l’on 
appelloit Titius. Ce nom lui venoit de Sextus 
Titius Orateur Romain j homme éloquent , 
mais tellement maniéré dans fps geftes, que le 
but de cette Saltation fatyrique étoit d’en imi- 
ter le ridicule (ij6). Lorlqu’on fe rappelle 
la licence efiFrénée des Pantomimes, on doit 
penlêr que cette Saltation n’étoit pas la feule 
qui eut pour objet de railler les Citoyens de 
Rome fiir leurs travers ou liir leurs vices. 

On 'peut divifer les pièces Pantomimes en 
deux clafles \ les Monoprosopes celles où il n’y 
avoir qu’un feul Aéteur, & les Polyprosopes 
celles où il en paroillbit plufieurs. Ces der- 
nières n’étoient pas très communes i du moins 
nous en trouvons peu d’exemples. On doit 
ranger dans la première clalîè les Saltations de 
Pylade , de Bathylle , d’Hylas , & de tous les 
fameux Pantomimes ; car on les appelloit tou- 
jours Monoprofopes , quoique l'Aéfeur y jouât 
plufieurs rôles (1J7). Le paflage de Lucien 
que j’ai cité (page 75 ) prouve que les pièces 
pantomimes étoient divifées en plufieurs aéles. 
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Cette divilîon fut calquée fur celle des Tragé- 
dies & des Comédies qui leur fervoient de baïë. 

La décoration de la Icène étoit analogue au 
genre des pièces. Dans les Tragédies , le 
théâtre repréfentoit des Palais ornés de co- 
lomnes , d'obélifqués , de ftatues , &: d’autres 
objets d’un ftyle noble & févère ; dans la Co- 
médie , on voyoit des édifices plus fimples, des 
portiques , des murailles ; enfin la Icène des 
Satyres repréfentoit des forêts , des montagnes , 
des cavernes , des fîtes agreftes. Néantmoins , 
lorfque le lieu où l’adion devoir fe pafler étoifc 
déterminé par la fable Pantomime , on appor- 
toit une exaélitude' fcrupuleufe dans la repré- 
fentation de la fcène. Le paflage d’Apulée que 
je citerai dans un moment en fournit une 
preuve convaincante. 

Je ne m’arrêterai point ici à décrire les théâ- 
tres des Romains. Je ne rechercherai point 
quelles en éroient les diflFerentes parties ; ce 
que l’on appelloit proprement la Scène ; dans 
quel lieu étoit l’OrcheJlra , que les uns re- 
gardent comme la place des Sénateurs , les 
autres comme l’endroit où danfoient les Pan- 
tomimes. Tous ces fujets n’ont pas un rap- 
port direâ au but de cet ouvrage. Ils ont 
d’ailleurs été traités avec beaucoup d’érudition 
par de favants Critiques, tels que Calliaque, 
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Boulanger, l’Abbé d’Aubignac, Ferrare, l’Abbé 
Vâtry , & plufieurs autres. 

D U J.E U, 

J- D.E s Pantomimes. 

Nous VOICI parvenus au point le plus 
important , le plus curieux , & en même-temps 
le plus obl'cur de tous ceux que nous avions à 
traiter. Et d’abord , cette obfcurité ne doit 
point nous furprendre. L’art des Pantomimes 
conlilloit dans une fuite de mouvements plus 
ou moins rapides , d’attitudes diverfifiéts , de 
geftes variés & imitatifs ; cet art eft perdu pour 
nous : car je nedonne point le nom de Pantomimes 
à ces énigmes vagues , entortillées , fouvent 
inintelligibles, dont on nous fatigue quelquefois 
fur nos théâtres. Nos mœurs , notre caradère , 
notre efprjt , font tellement différents de ceux 
des Pvomains , que nous ne pouvons prelque 
nous former aucune idée d’un langage qui leur 
fembloit fi énergique. Envain con fui te rions- 
nous les peintures, les bas reliefs antiques (*). 

? Une toile, un marbre immobile peuvent-ils 

(* ) On peut cependant voir, Pl. VII, n®. 2, le delfin 
d’une fcène de Pantomimes qui ell tiré du Muféum de 
Florence. 
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exprimer ce qui pafle avec la rapidité de l’éclair. 
Les écrits des Auteurs anciens ne nous font guères 
d’un plus grand fecours. 11 ne nous relie aucun. 
Ouvrage élémentaire fur le jeu des Pantomimes.. 
Ceux de Pylade &r d’Ariftonicus font perdus. 
Ainfî nous ne poflTédons que quelques lambeaux 
épars de defcriptions pompeufes , plutôt échap- 
pées à l’enthoufiafme que dictées par le defir 
d’inftruire les races futures. 

Essa YONS toutefois de réunir ces fr.tgments , 
& tâchons J en les comparant , de jetter au moins 
quelque clarté l'ur un lujet lî difficile à décrire. 

Tous les Auteurs anciens s’accordent à faire 
de l’art des Pantomimes la peinture la plus 
énergique , les éloges les plus pompeux. Ils 
femblent n’avoir point trouvé d’exprefiion afléz- 
forte pour répondre à la fublimité de ce lan- 
gage muet. Sénèque admire avec quelle adreflc ■ 
la main du Pantomime eft prête à tout exprimer, 
n loue la volubilité de fes geftes égale à la ra- 
pidité du diffiours (158). Nonniis- attribue à- 
oes Aéteurs , des pcdes atù ont un lan<;a;rc , des- 
mains qui ont une bouche^ & des doigts qui par- 
lent (159). Cafïïodore s’exprime à-peu-près 
dans les mêmes termes (160 ). Ailleurs il ap- 
pelle l’art Pantomimîqne imc mufique muette , 
Ôr dit que cet art peut exprimer ce que la voix' 
ôd l’écriture poiuroient à peine rendre 
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Saint-Aiiguftin fe fert d’expreflions fètnblablei 
pour le déligner Une ancienne Epi- 

gramme dont l’Auteur eft inconnu en fait la 
peinture la plus vive\& la plus élégante 
C’ejl un en mcrveiiieux qui fait articuler des mots y 
fans qu’on ouvre la bouche , MIRABILIS ARS EST 
QUÆ FACIT ARTICULOS J ORE S ILES1\^ 3 

loqui. Enfin le Poète Manilius ne nous en 
donne pas une idée moins avantageufe (164). 

A TOUS ces éloges on peut joindre ceux de 
Lucien qui a écrit un dialogue lur la Salta- 
tion. On y verra la longue énumération des 
qualités nécelîaires pour former un bon Pan- 
tomime , celle non moins étendue des fujets 
qu’il peut traiter , le grand nombre de fciences 
que cet Auteur fubordonne à l’art du gefte , 
telles que la mufique , la géométrie , la phi- 
lofopliie , la rhétorique , la peinture j &c. 
Lucien rapporte en outre les faits fuivants : 

Sous l’Empereur Néron, un Ambafladeur 
du Roi de Pont vint à Rome pour des affaires 
d’Etat. 11 y vit des Dan les Pantomimes , &, 
quoiqu’il ne piit entendre les ve.'-s dont elles 
étüient accompagnées , puifqu’il ne favoit point 
la langue latine , il comprenoit néantmoins 
tout ce que l’Aéleur repréfentoit. Néron , fatis- 
fait de lès l'oins , voulant dans la fuite le ré- 
compenlèr , cet Ambafladeur lui demanda inf- 
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tamment le Pantomime qu’il avoit vu au 
Théâtre. Interrogé de ce qu’il en vouloir faire., 
» nous avons , dit-il à Néron , des voifins qui 
n parlent tous des langues différentes, & nous 
» ne pouvons que très-difficilement nous pro- 
» curer des interprètes qui les fâchent toutes 
» mais cei homme, dont les geftes font une 
»> langue univerfelle , fuira fe faire entendre 
H de toutes les Nations »■» 

ArtÉmidore, voyant danfer un Panto- 
mime , dilbit qu’on ne devoir plus craindre .de 
devenir fourd & muet , puilqu’il exiftoit une 
nouvelle langue qui parloir aux yeux 
DéméTRIUS le Cinique, à la vue des amours ' 
de Mars &c de Vénus , repré'ièntés en Pantomime ,, 
s’écria ; » Je ne vois pas feulement ce que tu 
» me peints , je l’entends j tu parles avec les 
n mains ( 166 ) «. 

? Veut-on quelque chofe de plus précis- 
Caffiodore que j’ai déjà cité, décrit ainf le jeu 
des Pantomimes. » L’Adeur parole fur la fcène 
>* aux acclamations des Spedateurs. Un chœur 
>• d’inftruments l’accompagne. Par le feul mou- 
>» vement de lès mains, il explique aux yeux le 
» poème que chantent les Muliciens , , le 

» fervant de geftes compofés , comme , dans 
» l’écriture , on fe fert des lettres (167) , 
s» il parle à la vue , rend feufibles jufqu’aux 
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M plus légères nuances du difcours , & démontre ' 
» fans parler tout ce que l’écriture pourroit 
» exprimer. Le même corps nous prélénte 
«Hercule ou Vénus (i68), un Roi ou un 
» Soldat , un homme ou une femme , un 
« vieillard ou un adolefcent , & l’illufion eft 
» fi grande que vous croyez voir plufieurs 
« hommes dans un lèul , tant l’Adeur fait va- 
» varier Ion maintien , la démarche , & fes 
» geftes (169). 

D’après ce qui précédé ( 170), ? quelle idée 
devons-nous nous former du jeu des Panto- 
mimes. Je l'ai déjà dit , c’étoit une langue ocu^ 
laire , un alTemblage de geftes qui exprimoient 
un difcours fuivi (17 1 \ Cette langue n’étoit ni 
abftraite ni fpéculative ( les idées métaphy- 
fiques , déjà aflèz oblcures dans les langues par- 
lées, font peu lulceptibles d’être préfentces à 
l’efprit par l’organe de la vue) -, mais au con- 
traire elle devoir être paffionnée , véhémente , 
pleine d’images , de tranfitions brulques , de 
mouvements fortement prononcés. L’analylè 
ne l’avoit point décompolée en un nombre 
déterminé de lignes élémentaires ( 171), comme 
l’écriture a décompole la parole en un certain 
nombre de lettres. Un gefte exprimoit, tantôt 
un objet lènfible tantôt une afièdion de l’ame, 
tantôt un Içul mot tantôt une phrafe entière. 
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Lorfque le Pantomime n’avoit à peindre que 
des attions , des leniàtions ^ fes geftes étoient 
pris dans la nature. Omnis motus animi fuum 
quemdam à natura habet gejlum. Mais il n’eft 
pas polBble de former un difcours fuivi , fans 
qu’il s’y rencontre des idées qui n’ont qu’un 
rapport indiredl à nos fens. Si je veux, par des 
geftes , exprimer ces mots ; ma fœur ejl allée che:^ 
mon père , je puis bien peindre d’une manière 
naturelle l’aélion d'aller -, mais il me faut re- 
courir à l’art pour défigner ma fœur mon 
père. Auflî voyons-nous qu’indépendamment 
des geftes naturels , les Pantomimes en avoient 
d’inftitution , de conventionnels ( 17} ) , qui , 
pour les comprendre , demandoient une Ibrte 
d’étude. Saint Auguftin nous apprend que, lors 
de l’inftitution des Pantomimes à Carthage, le 
Crieur public étoit obligé d’annoncer le fujet 
qu'ils alloient repréfenter (174 J. La plupart 
de ces geftes étoient du rtlTort de l’Indication. 
En effet on a toujours belbin d’une Ibrie de 
périphrafe , pour déiigner , par le mouvement 
des mains, un objet qui n’eft pas fur la Icène, 
&r que l’on ne peut montrer lui-même au 
Spectateur. 

ÜN n’attend pas fans doute que je détaille 
ici les différentes attitudes ( 175 ', les geftes di- 
vers que les. Pantomimes employaient dans 
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fcur jeu. Je l’ai déjà dit, un tel travail feroit 
impoffible , & , quand on parviendroit à l’exé- 
cmter , il ne nous donneroit qu’une idée très- 
imparfiiite d’un art qui , par fa nature , échappe 
à tout autre fens que la vue, & qui, totale- 
ment dépendant de la repréfentation , ne peut 
être décrit ni commenté. Cependant, afin de 
ne rien obmettre fur le fujet que je traite , je 
vais rapporter la feule defeription détaillée que 
nous ayons d’une fcène pantomimique (le Ju- 
gement de Paris ) , monument précieux qui, 
confirmera la vérité des propofitions que j’ai 
avancées dans les fedions précédentes. Il eft 
tiré de l’Ane d'or d’Apulée (lyd). 

» La fcène repréfente une montagne cou- 
» verte d’arbres verds ôc pleins de vie , à l’inftar 
J» de celle qu’Homère a chanté fous le nom 
» d’Ida^ Une font.iine creufée de main d'homme 
*» épanche fes eaux à l’entour. Quelques chè- 
» vres paillènt l’herbe naiflante , & , pour 
» repréfenter le Berger Paris, un beau jeune 
» homme , les épaules couvertes d’un manteau 
» Phrygien , le front ceint d’une tyare d’or, feint 
M de conduire Ibn troupeau. Bientôt paroît un 
« autre jeune homme nud. Sur fon épaule 
» flotte une légère draperie. Sa blonde ché- 
» velure , au milieu de laquelle on apperçoit 
» deux petites ailes d’or , la verge &: le cadu- 
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,î> cée qu’^il porte , défignent aflTez le Dieu 
« de l’Eloquence. 11 s’avance à la manière 
>> des Saltateurs , tenant dans fes mains la 
« pomme fatale , la préfente à Paris , lui expli- 
>* que par des geftes l’ordre de Jupiter , & 
» s’éloigne aulütôt. Vient enfuite une jeune 
«Vierge, d’un maintien honnête, repréfen- 
« tant Junon : fur fa tête eft un diadème 
« blanc , & dans fes mains un fceptre. Mi- 
» nerve la fuit, armée d’une lance & d’un 
« bouclier , le chef couvert d’un cafque étin- 
» celant qu’entoure une couronne d’olivier. 
« Après elles on voit paroître une autre jeune 
« fille qui les lurpafle de beaucoup en beauté. 
» A l’odeur divine qui s’exhale de fes che- 
» veux parfumés d’ambroifie , on reconnoit 
» la mère des Anxnirs. Elle eft nue , comme 
»» le fut Vénus lorfqu’elle étoit Vierge. Un 
» voile léger , tiflii de la foie la plus fine , dé- 
» robe feulement à l’œil les plus précieux 
« tréfors. De fon haleine amoureufe , un zéphyr 
« curieux , tantôt fouleve ce voile & mon- 
» tre la fleur la plus belle , tantôt le repoullèf 
M pour defliner mollement les 1:ontours les plus 
» voluptueux. La fille du Ciel naquit au fein 
» des ondes. Une légère draperie d’un bleu de 
» mer qui contrafte avec l’ivoire de fon corps , 
« exprime cette double origine. Chaque 



( ) 

>• Déefle mène avec elle une fuite nombreufé : 
» auprès de Junon font Caftor & Pollux, le chef 
» couvert de cafques d’airain j fur lelquels 
» on voit briller des étoiles. Aux accents 
» variés de la flûte , la fille de Saturne , par 
» des geftes tranquilles & non affedés , promet 
M au Berger , que , s’il lui donne le prix de la 
» beauté , elle le fera régner fur toute l’Afie. 
M Minerve l’aborde enfuite. A fes côtés mar- 
» client la Terreur ôc la Crainte armées dè 
w glaives nuds , compagnes ordinaires de la 
» DéeiTe des combats. Derrière elle, un joueur 
«de flûte fait entendre l’Hormus belliqueux, 
» &: , mêlant aux tons fourds de Ibn inftrument 
» des fôns aigus, femblables à ceux delà trom- 
«pette, il donne aux chants qu’il modulé 
« un caradère plus male & plus animé. La 
« fille de Jupiter , l’air agité, le regard mena- 
» çant , par des mouvements rapides &r variés , 
« par une gcfticulation très-vive , offre à Paris 
« de lui donner en partage la force & la va- 
« leur &r de le rendre a jamais illuftre par les 
» armes , s’il la préféré aux autres Déelïès; 
«Aux acclamations réitérées des Spedateurs, 
« Cypris avec un doux fourire , s’avance au 
« milieu de la Icène. Autour d’elle folâtrent 
,» une troupe de petits enfants, délicats , pote- 
» lés , que vous prendriez pour de vrais. 
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^ amours , defcendus du Ciel ou fortîs du fein 
»> des eaux. Ils ont de petites ailes , des 
flèches , tout le coftume du Dieu de Cythère, 
»> & portent des flambeaux devant leur Sou- 
» veraine , comme s’ils la conduifoient au 
» banquet nuptial. Au milieu d’un choeur de 
» jeunes Nymphes encore vierges , on dillin- 
» gue les Heures & les Grâces toujours 
» riantes , qui forment des Danfes légères au- 
I » tour de la Déeflè des plaifirs , fement lès 
« pas de fleurs , & fe jouent avec fa blonds 
» chevelure. Déjà les flûtes font entendre 
» des chants Lydiens dont la douce harmonie 
5» infpire l’amour. Vénus approche. Sa dé-' 
»> marche languiflante , fes légers mouvements' 
» de tête, cet abandon charmant qui régne- 
»> dans toute fa perfonne , portent la volupté; 
« dans les cœurs. Ses geftes gracieux répon-> 
M dent aux molles inflexions des flûtes , ôc 
» quelquefois fon unique langage eft dans fes , 
»> yeux. Tantôt , à demi fermés j ils excitent' 
» les délits, tantôt, plus vifs, ils ont quelque 
» chofe de menaçant. Si le Berger lui donne 
«la pomme tant difputée , elle le rendra- 
» poflèflèur de la plus belle des femmes, d’une, 
» autre Vénus. A cette promeflè Paris n’héfite, 
« plus. Il donne la pomme à Cythérée que, 
« fon cœur a jugé la plus belle des trois Déellès. 
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» — Après ce jugement. Minerve & Junon fc 
»» retirent. La triftellè Sc la colère font dans 
>» leurs yeux. L’indignation fe peint dans leurs 
M geftes. Vénus au contraire exprime fa joie, 
J» la fatisfadion brille fur Ion vifage ; elle 
» forme avec le chœur de iès Nymphes une 
M Danfe légère (177)“. 

CONTINUATION 
DE l’Histoire des Pantomimes. 

J’ai décrit dans les lèdions précédentes' 
le brillant fuccès des Pantomimes fous le règne 
d’Augufte , les honneurs qu’ils obtinrent , les' 
privilèges dont ils jouirent, la paflîon des Ro» 
mains pour ces Adeurs & pour leur Spedacle. 
Cette paffion étoit fi grande qu’au rapport de Fer-' 
rare , les Dames Romaines couroient au théâtre 
baifer les mafques & les habits des Pantomimes > 
les jours où il n’y avoir point de repréfenta- 
tion. Sénèque, en parlant de la dépravation 
des mœurs de fon temps , s’exprime ainfi : pri- 
vatim urée tota fonat pulpitum ; in hoc viri , in 
hoc fœmind tripudiant. Mares inter fe uxores que 
contendunt uter det latus illis ( Nat. Quœjl, l 7 j 
c. 11 ). Les défordres fréquents qu’excitoit 
cette frénéfie donnèrent lieu à divers Règlements' 
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< 3 es Empereurs, dont nous allons rendre compta; 

Tacite nous apprend que , dès les premières 
années du règne de Tibère , la licence d« 
Théâtre étoit parvenue à un tel degré, qu'il y 
eut à Rome beaucoup d'émeutes, dans lefqueUes 
plufieurs , non-feulement du peuple , mais même 
des Soldats , & un Centurion , furent tués. La 
plainte portée devant le Sénat, quelques-uns 
étoient d’avis d’accorder au Prêteur le droit 
de faire battre de verges les Pantomimes. Haté- 
rius Agrippa s’y oppofa vivement , rappellant 
la loi faite par Augufte. Son opinion préva- 
lut , mais , par un règlement nouveau , on dé- 
fendit aux Sénateurs d’aller vifiter les Panto- 
mimes, & aux Chevaliers Romains de les 
accompagner lorfqu’ils fortiroient en public.' 
R ne leur fut permis de les voir qu’au Théâtre, 
& l’on donna au Préteur le droit de punir par 
l’exil ceux qui y commettroient des obfcé- 
nités (178'. 

Quelques années après, les défordres le 
renouvellèrent , & les plaintes des Préteurs étant 
fans eflfet, Tibère prit le parti de chaflêr les 
Pantomimes de l'Italie , & il ne voulut jamais 
permettre leur retour (179). 

Caligula aimoit avec fureur le Spedacle 
des Pantomimes. Il danfoit fouvent lui-même 
«n public, ôc palToit les nuits entières à ce noble 
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.exercice (iSo). Sa paffion pour le Théâtre 
étoit’fi violente, qu’au rapport de Sénèque, il 
défia Jupiter, & le provoqua au combat, parce 
que ce Dieu troubloit par le bruit du tonnerre 
fes reprélentations (1^1)4 Une telle extrava- 
gance ne doit point étonner dans un homme qui 
voulut faire Ion cheval Conful. 

. L’£mi>ereur Claude donna ^des Edits ré- 
vères pour réprimer la licence Théâtrale , ainfi 
que nous l’apprend Tacite (182). 

Néron 1 1 8 j ) chalTa les Pantomimes de 
Rome , à caufè des faélions qu’ils occafion- 
noient (184). Cependant il paroit certain que 
cet Empereur les rappella dans la fuite , car 
Tacite dit qu’il leur fut permis de reparoître 
.fur la fcène , mais qu’on les exclut des Jeux 
facrés (185). Peu de temps avant fa mort , Né- 
ron vouloit repréfenter en pantomime le Tu mus 
.de Virgile , & il y a tout lieu de croire qu’il 
ne fe défit de l’Hiflrion Paris qt e parce qu’il 
le regardoit comme un dangereux rival { 
ViTELLlus défendit les jeux de la fcène aux 
Chevaliers Romains (187), &r Domitien fit 
plus. Il interdit les Théâtres publics aux Pan*- 
tomimes, &:.ne leur permit d’exercer leur pro- 
feilion que dans les mailbns des particuliers f 188). 

Le lage Nerv a , prelfé par le peuple , fut 
obligé de rétablir les Hiftrions -, 6 c ce même 

peuple , 
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peuple, toujours léger, toujours inconféquent, 
demanda avec inftance à Traj AN de les chafler 
de nouveau (189). Plufieurs Auteurs, entr’ au- 
tres Ferrarej ont cru qu’à cette époque les 
Pantomimes furent entièrement détruits en Ita- 
lie j mais ils fe font manifeftement trompés, 
ce que je vais prouver. 

Adrien eut des Hiftrions à fa Cour. 
Il donna au Peuple Romain le Spedbacje des 
Jeux Scéniques fuivant le rit ancien, & fit 
fouvent exécuter en public des Danfes Pyrrhi» 
ques (190). Cet Empereur aimoit le luxe de 
la table , & , pendant fes repas , il avoit coutume 
de faire repré fenter des Tragédies, des Comé- 
dies, ou des Atellanes ( 191). 

1°. Antonin le Pieux eut certainement 
âuffi des Pantomimes } car Jules Capitolin dit 
qu’il aimoit leur art (191). 

3*^. Marc-Aurèle , le modèle des Empe- 
reurs, pour rappeller les Romains au foin de 
leurs afiaires, avoit réduit à de certains jours 
les repréfentations théâtrales ( 195) > mais, prefle 
par les importunités du Peuple , il' fut obligé 
d’abolir ce fage règlement. 

On connoît aflèz les défordres de fon époufa 
Fauftine, qui lui avoit apporté en mariage le 

G 
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fceptre Romain. Prefîe par fes amis de punir 
fes excès j ou au moins de la répudier : » Si je la 
»> répudie , répondit ce mari philofophe , il fau- 
»> dra bien que je lui rende fa dot ( 154) «. 

4°. L’Empereuk VÉRUS, comme je l’ai 
déjà dit, marchoit à la guerre accompagne 
de Joueurs de Flûte , d’Hiftrions , de Panto- 
mimes ; de forte que fon cortège reflèmbloit 
plus à une troupe de Bateleurs qu’à une armee 
de guerriers (i5>5). 

5'’. Commode, dès fes plus jeunes ans, • 
annonça tous les vices qu’il développa dans la 
fuite. Il ne s’appliqua qu’aux chofes indignes 
du rang auquel il étoit appelé , ôc devint fort 
habile dans l’art des Pantomimes, des Bouffons, 

& des Gladiateurs 

6°. Didius Julianus , ainfi qu’on Vâ. vu 
plus haut , entretint aulG des Pantomimes. 

7°. Héliogabale imita Commode- dans 
fes vices , s’abaiffant comme lui au vil métier 
de Pantomime. Il fit repréfenter" la fable de 
Paris , & y joua lui-même le rôle de V énus , de la 
manière la plus indécente ( 15J7 ). H donna les 
premiers emplois de l’Etat à des Hiftrions (158) , 

& nous voyons que c’étoit un des plus grands 
teproches que lui faifoient fes Soldats (19^). 
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8®. Alexandre Sévère donna des Pan* 
tomimes au Peuple , & prit de fages précau- 
tions pour que ceux de ces Adeurs qui n’étoient 
pas employés ne tombaflènt point dans la mi- 
sère (200). 

5>“. L’Empereur Maximin eut des Panto- 
mimes , comme le prouve l’Hiftoire de Gene- 
fius que j’ai rapportée ci-deffus. 

lo*. Aurélien donna plulîeurs fois au 
Peuple le Spedacle des Jeux Scéniques. La 
jeunellè de Rome célébra fes exploits par des 
cfpèces de Pyrrhiques (loi). 

11®. Carinus remplit fon Palais d’Hiftrions 
& de Pantomimes. On en comptoit de fon 
temps jufqu’à mille dans la feule Ville de 
Rome (202). 

12®. Ammien Marcellin reproche aux 
Romains d'avoir , fous le règne de Conftantin , 
chalTé de la Ville les Etrangers & les Philo-^ 
fophesj fous prétexte de la famine, & d'avoir 
confervé trois mille Saltatrices & autant de 
Chorilfes (103). 

13®. Constantin mourut l’an 337 de 
notre Ere , & les ouvrages de Caflîodore qui 
écrivoit vers l’an y 20, font foi que les Théâ- 
tres des Pantomimes étoient encore ouverts de 
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fon temps. On doit croire même qu’à cette 
époque ils brilloient de tout leur éclat, fi l’on en 
iuge par les éloges pompeux que fait ce Sé- 
nateur du talent des Hiftrions. 

Nous ne favons rien de plus (i04) fur 
l’époque à laquelle les Spedacles des Panto- , 
mimes cefsèrent en Italie (105). 
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NOTES. 



fl) Par LE mot Saltatw , les Romains entendoient* 
ïion l’art de fauter , comme quelques ledleurs pourroienc 
fe 1 imaginer , mais l’art du gefte , pris dans l’acception 
la plus générale. Aulfi ce mot , fuivant Varron , ne 
venoit point du latin Saltus , mais du nom de l’Arca- 
dien Salius , qui, le premier, enfeigna cet Art aux Ro- 
mains , & qui , félon toute apparence , donna auffi fon 
nom aux Prêtres Saüens, Saltatores autan nomtnatos 
V^arro dicit ab Arcade Salio quem Æneas in Italiam fecum 
adduxit , quique primo docuic Rômjnos adoiefcentes nobiles 
faltare. Ifidor. Orig. 1 . iS, c. 47. 

( 2 ) Du MOINS de cette partie de l’art qui conlîile 
à mouler fur nature, à former des creux, & à couler 
dans ces creux; procédés qui précédèrent certainement 
celui de la Sculpture au cifcau. 

( 3 ) Sans doute l’on peut préfumer que le premier 
ufage que les hommes firent de la Peinture ou plutôt 
du Delfin fut l’écriture ; c’eft-à-dire que , lorfqu’ils com- 
mencèrent à tracer des images grofiières des corps , ces 
images furent les premiers caraétères dont ils fe fervi- 
tent pour fe communiquer par écrit leurs idées. Mais 
i l’écriture ell-elle un befoin naturel à l’homme. ? Na 
fauroit-il fubfiller , même en fociété, fans cet Art. Ja 
fiiis bien éloigné de le croire. L’état d’imperfeftion & 
de qiiafi-nullité où nous l’avons trouvé chez les faU- 
vages de l’Amérique , prouve alfez qu’ils le cultivoient 
peu. D’ailleurs , l’écriture ert la langue des abfents 5 Sfl 

a 
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les premiers hommes , ou tout-à-fait errants, ou ifol^l 
par i'amiiks , avoient trop peu de relation les uns avec 
les autres pour entretenir dts correfpondances. Leurs 
befoins réciproques ccfibient avec leur cohabitation, 

( 4 ) Si l'cn vouloir réfléchir fur la nature des Arts 
que l'on peut appeller Vocaux, parce qu’ils tiennent de 
très-près au langage de l’homme, on feroit peu^êt^e 
tenté de raifonncr tout autrement qu’on ne l’a fait fur 
leur origine. On veut communément qu’il en foit de 
leur invention comme de celle de la Peinture , de I 9 
Statuaire, de tous les autres Arts; que l’on ait com- 
mencé par des eifais timides Sc grolficrs ; que ces eflais , 
fouvent répéÉés , ayent conduit à de plus hardis de plus 
foutenus , ceux-ci à des obfervations , ces obfervations 
à des règles à des fyftèmes, Sc qu’enfin le perfeétion,- 
nement de ces règles ait été l’époque réelle de l’inlli- 
tution de la Poelie , de la Mulique , & de l’art du 
Celle. Cette progreffion ne rhe paroît poin,t être la 
marche de la nature. Avec les premières voix fe for- 
mèrent les premiers accents , les premières inflexions. 
Avec les premières voix naquirent , le rhyihme , l’har- 
monie imitative, les méthaphores , les images de toute 
efpèce; enlin , aux premiers dialogues étoit joint le 
gelle , exprclTion inféparable de la parole , 8c non moins 
fufccptible qu’elle de fe communiquer, d’imiter, 8w 
d’émouvoir. 

Ln cflet , s’il paroît incontdlaMe que la Poéfie fut 
en ulage avant la Profe, à plus forte raifon doit-on croire 
qu’elle piécéda l’étude de la Grammaire (*), 8c que 
de meme la Danfe naquit avant l’art Chorégraphique , 



( * ) Quint'licii (lit ! ance Carmen orium ejl , quam d’fcrvatio car-, 
j/iir.is. iiiùit. 1. y , c. 4. ..... 
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lâ Mufiqüe avant fétabliffenient des fydèmés muficaüX. 
Prenons celle-ci pour exemple. Ua paflage formel de 
Strabon nous apprend ( & cette autorité vient à l’appui 
de ce que j’ai avancé ci-delTus ) que la parole &■ le chant 
furent long-temps une feule G" même chofe. Or je demande 
s’il ne fèroit pas abfurde d’imaginer que , tant que dura 
cette identité primitive , les hommes s’avisèrent de no- 
ter les inflexions de leur voix, i Pouvoient-ils craindre 
de les perdre, puifqu’elles étoient comme inhérentes à 
leur langage. Ce ne fut donc que • long-temps après, 
lorfqu’il y eut un accent pour chanter, un autre pour 
parler , qu’ils cherchèrent à fixer , par l’écriture & par 
le calcul , des intonations qui , en devenant plus rares , 
devenoient aufll plus incertaines & plus difficiles à faifir. 
Alors feulement la Mufique fut foumife à des règles , 
& l’hiftoire de fes développements & de fes progrès fut, 
à bien dire , celle de fon altération & de fa décadence* 
En effet il eft aifé de reconnoître combien notre Mufique 
eft éloignée de cette déclamation vive & accentuée des 
anciens Peuples , notée fur les inflexions même de la 
nature} combien il eft probable que, dans toutes les 
langues primctrdiales , & même dans les premiers temps 
de la Grèce , on ne pouvoir faire fur des paroles don- 
nées qu’un feul air , lequel étoit comme déterminé pat 
le rhythme , par l’accent grammatical , & par l’accent 
pathétique } tandis que , parmi nous , le fyftême uni- 
forme des gammes, la contexture forcée des modula- 
tions , & les loix ridicules du contrepoint , rendent tel- 
lement fervile & arbitraire l’expreffion permife à notre 
mélodie, qu’il n’eft aucun de nos airs auquel on ne 
puiffe appliquer d’autres paroles que celles qui y étoient 
jointes , ifans que b vérité de l’expreffion en paroifTe 
affaiblie. 

a ij 
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Ce que j’ai dit de la Mufique peut s’appliquer à la 
Poélîe à l'art du celle ; & les raifonnements qui pré- 
cédent fuffilént J je ptnfe , pour prouver que le gelte , 
exprdîion naturelle de nos befoins , précéda toutes les 
' règles de l’art Chorégraphique , 8c que, ce que nous 
nommons aujourd’hui Danje j c’eft-à-dire l’aflemblage 
varié des pas , la fymétrie des figures , eft une inven- 
tion très-récente relativement à l’art Pantomimique. 

On m’objediera fans doute que la Danfe , prife dans 
l’acception que je lui donne ici , ell naturelle à l’hommej 
que, fous des climats heureux, les premières familles, 
rairembiccs autour des fontaines, bondiffoient aux rau- 
ques accents d’une mauvaife flûte. Cela peut être 8c 
je le crois. Mais ces fauts de joie n’ont aucun rapport 
à la Pantomime , Sc combien ils font éloignés de l’Art 
des \'eliris. Chez tous les Peuples fauvages que la foif 
de l’or nous a fait découvrir, nous n’.tvons trouvé pour 
toute danfe que des rondes 8c des fauts incommenfu- 
rables ( qu’on me pafl'e ce mot '. Les Grecs eux-mêmes 
avoient peu de danfes qui ne fulTent point pantomimes, 
& ces danfes n’étoient guerts p'us favantes que celles 
des hordes Américaines Je le répète , la combinaifon 
des pas , la fymetrie d^s figures dl une invention très- 
moderne. L’homme de la nature faute 8c ne danfe point. 
D’ailleurs l’art de fe mouvoir avec grâce n’a aucun 
rapport à celui d’imiter par le pelle. L’un eft dans la 
nature , l’autre eft entièrement arbitraire , 8c fes froides 
&r ftériles règles ne plairont jamais qu’à ceux qui préfè- 
rent l’efprit au fentiment , Us rafniaements de l’art à l’ex- 
prdfon fimple 8c vraie du langage des pallions. 

(p) K «I rii) fit) fecfti , fitPiiSotlu ^ 

wa'rds , TOU ê't J if/ceuxor ^ «Jlxs», ï'iTOKPITl- 

KON. Arift. Quint. 1. t. 
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(6) Ainsi nommée du mot Hypocrha ( ï'nnKriTHS) 
^ui , dans le fens propre , lignine u:i Cniurtfa feur. 

(7) SÎÎKP. KX! tu ( ya^ xr 71OJ xai rji T» 

xxXÜ! i'ixXty((xs ) fiTti s-fÎTO» t.V >J , l'r ri xi^x:i^ci/ kxi 
T a x^iif xx'i TO iu^xisuf aaiî't. rarXTrxTX rtç xxM'.txi i aÙTa 
S'uvxTxt ilxu). AAK. Oa i>)Tx. SI 2 K. A AAàc^e •mifâ. t:hs 
a! (exi a> i AA. Tx; h'.avTXi ù Xàxfxnç Mytis. XQ. 

Eyuyi. afu t':u «V xarS» i^ayjzc'xv r, AA. 
Mauinxh feai Jotç.j Aiyiti. ZQ. .Uya &C. Platon , l". 
Dialog. d’Alcibiad. 

(8) Lucien en attribue l’origine à l’cbfer\'ation du 
mouvement des aihes , mouvement qu’il appelle kj.rmo~ 
nie célefle. Quoique cette opinion ne foit pas foutena- 
ble J nous trouvons neantmoins chez les Poètes anciens 
des indices de cette prétendue harmonie, de ces dan- 
fes que formoient entr clics les fphères de la voûte 
éthérée : 

Sox junrit equns > cunumqut fcquuntur 
^airis Icfcivo, jUtra fulva ckoroa 

TibiiU. 1. Z* Elcg- I- 

C 9 ) Dans le Mufeum Emtfcum de Gori , on voit deux 
Priape &r un Pan Saltateurs. On connoit aufli des 
Apollon 3 des Bacchus , Sec. 

(10) Tibulle attribue l’invention de la Danfe'à 
Bacchus : 

Agricola & minlo fujfufus y Eacche , rulcfui 
Ppimus incxvenû duxic ab arte choros. 

U i. Eîeg. X» 

Perfonne n’ignore que c’eft au culte de ce Dieu qu’il 
faut rapporter l’origine de la Tragédie^ Le mot grec 
TPATOAiA lignifie la chanfon du Bouc, & cet animal 
étoit confacré à Bachus î Virgile dit : 



..C-rJ _ 
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Bcccho caper omnibus afis 
Caditur t & vcurcs incunt profccnia lud'u 

Gcorg, 1, 1 , V. j8o. 

(il) Le mot Pamcm'wie eft formé des deux mots 
grecs I7AN qui figniùe tout. Se mimoz ou mimiiths 
qui veut dire ir.it.iteur. Un Pantomime eft donc ua 
homme tnit-imuareuT , ou plutôt imitateur de tout , qui » 
par fes mouvements Se fes gdlcs, fait exprimer toutes 
Ls adions , toutes les affedions dçs hommes. Si l’ufage 
de ce met n’eft point antérieur à Augulie, ? qu’en peut- 
rn conclure. Sa racine , le mot Mime , fut employée 
de toute antiquité par les Crées; Sc il eft aifé de voir 
que le complément qu’on y ajouta depuis ne lut qu’un 
éloge didé par l’^nthoufiafme Se par la flatterie. On 
me répondra peut-être que les Mimes étoient fort dif- 
ferents des Pantomimes. J’ai dit ailleurs ce que l’on 
doit penfer de cttce diilindion. 

( iz) ÜN EIV150IT la Saltation tn Cuhlfiique , Sphœ- 
TijUque , 8c Grchcjiique. La première éioit plutôt un 
exercice violent du corps , qu’une Pantomime ; elle étoit 
compel'ée de fauts , do mouvements rapides , de contor- 
ftons. 'l'elle fut celle des Bacchantes. Le mot KTBiz:nP 
figuifio proprement un homme qui faute fur la tête, 
qui fait la culhute, La Saltation fpiixrii’tique étoit liée 
à l’exercice de la p.aume faitiifio cum pila , Sc ainlî nom- 
mée de é;>; AiPA qui fignifte- une balle, i'.nfin la Salta- 
tion orcheftique étoit celle qui s’exécuteit au Tlieâ- 
tre , in vnhcjirà , celle dont il eft queftion dans ce Cha- 
pitre-. 

( 13 ) On sait que les Grecs & les Romains ne don- 
noient point à ce mot la même acception que nous; mais 
que , chez, eux , U fignifioit les jolies pi;opoitions des 
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inten’aHes , l’enchaifiement agréable & mefuré des fons. 

( 14) Cette union éft telle, & fut tellement fen- 
tie dans tous les temps, qu’on donnoit aux Poètes aa- 
ciens l’épithète de Saltateurs ( o'fxksifoi). 

. ( ) Cette comparaison de Plutarque fuffiroit 

pour déterminer l’idée que l’on doit fe lormer de la 
Saltation des Anciens, l'n effet , ? en quoi confiile la 
Poéfie ( : dans le rhythitie &: dans les images. ? Qu’tft- 
ce qui conflitue l’art du l’antomime j ; les geltcs mefu- 
rés & imitatifs. Sans imitation, point de Poé.'îe ; fans ex- 
prefTion , ? que lignifient les m.ouvements du corps. C’eft 
donc avec peu de raifon , c’tft par une fuite des' pré- 
jugés qui nous aveuglent, que l'on a critiqué l’Abbé 
Dubos d’avoir foutenu que la Saltation des Romains ne 
reflembloit point à notre Danfe. PEtoit ee la faute de 
eet Auteur fi nos ballets n’expriment rien. Il feroic 
vraiment curieux de voir un de nos Danfeurs repréfen- 
ter Hercule furieux , par des chaffés Se des rigaudons. 
Avouons-le de bonne-foi , une combinaifon de pas caden- 
cés , quelque favante qu’elle foit , ne formera pas plus 
une Pantomime , qu’une longue fuite de fyllabes , ran- 
gées douze par douze , 6c efeortées de la rime , ne peut 
feule former un Poème. 

(16) ÎL ME P aroit que l’on n’a point alTcz rc'ffcclii fur 
cette matérialité , cette opération mr.nud'e qui difun- 
guent la Peinture 8c la Sculpture des autres arcs. Cette 
diftiiicb'on neantmoins étoit bien importante à faifir: car , 
d’un trait , elle fixe nos idées fur l’cfilnce des beaux 
Arts , 8c nous en montre une nouvelle divifion , formée 
par leur nature même. On reconnoît en la fuivant, 
que la Peinture Sc la Sculpture tiennent de plus près 
à la Matière; la Mufiqiie, laPoéfie, le gefte, à l’ima- 
gination : que les premières parlent direétement â no» 

a iv 
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fens , &r que les autres agirent fur notre ame 5 que le 
t)'p£ des unes ell hors de nous, la fource des autres en 
nous même 5 que les unes ne peuvent imiter que des 
corps , tandis que les autres peignent même des rapports 
inteileêtuels. 11 refaite de cette comparaifon que le do- . 
niaine de la Peinture & de la Sculpture eft borné à 
tout ce que l'on voit , à tout ce que l’on peut tou- 
cher j tandis que la Mullque , par exemple, peut ex- 
primer ce que l’on ne fuiroit entendre. Enfin cette nou- 
velle analyfe nous montre par quelle caufe la Peinture & 
la Sculpture ne font pas aufîi puiflantes, ne font pas fur no- 
tre ame des imprelîions aufli profondes , aulfi durables que 
les autres Arts. Celui des couleurs & des reliefs ell 
muet , inanimé ; il eft borné par fa nature à un efpace 
de temps très-court , il ne peut faifir qu’un feul gefta 
de la palfion ; tandis que les autres n’ont point de limi- 
tes dans la durée des temps. Le mouvement & la voir 
lui font interdits , & , fans le mouvement , fans la voix, 
il n’eft point d’être animé. A la vérité fes imitations 
font beaucoup plus exndles , par cela même qu’elles tien- 
nent de plus près à la nature } mais celles des autres 
Arts nous émeuvent davantage, parce qu’elles femblent 
nous appartenir plus particuliérement. En imitant, nous 
croyons créer; notre amour propre eft flatté, & d'ail- 
leurs , tandis que la Peinture & la Sculpture tendent à, 
nous ifoler , les Arts vocaux au contraire annoncent la 
préfcnce de l’homme , & nous impulfer.t par une force 
îrréfililble à nous rapprocher de nos fcmblables. 

( 17 ) Cela est fi vrai , qu’on voit fouvent des hommes 
qui n’ont aucune notion du deftin , à l’aide feule du. 
compas &: du ci.'eau, fculpter des ftatues auxquelles un 
cx-il peu exercé ne trouveroit rien à delirer. Lorfqu’un 
Statu;ure veut exécuter un grand fujet en marbre j il l(a 




I 



( ix ) 

modèle d’abord en terre. Ce modèle cltmis au four, & 
fert à couler un plâtre de même forme. On place enfuite 
ce plâtre fous un chaflls carré dont les côtés font divi- 
fés en un certain nombre de parties par des fils tombant 
à plomb. Le bloc de marbre ert mis fous un chaifis 
tout femblable , &c alors un homme , qu'on appelle un 
Metteur au point, fans favoir ni defiîner ni fculpter, 
prend le cifeau & le compas , taille le marbre , & l’a- 
mène à un degré parfait de fimilitude avec le plâtre. 
Mais ici finit le méchanifme , & le génie reprend fon 
empire. Ce marbre , ainfi c.dqué , ell mou , fans for- 
mes , inanimé : il u’appartient qu’à l’ami de Minerve de 
lui donner la vie. Ah ! qu’on ne nous aceufe point 
de vouloir rabaiffer les beaux Arts. Nul ne fut plus 
que nous fournis à leur empire. Mais , femblables au 
Peintre qui, pour habiller une figure, commence par 
rechercher le nud , afin de mieux établir fes draperies , 
nous analyfons les Arts , pour parvenir à les mieux cnn- 
noître ; nous les dilféquons , nous écartons tout ce qui 
tient à l’imagination , pour en découvrir les principes 
fondamentaux , Ce pour montrer à l’.\rtilbe, fouvenc 
entraîné par l’impulfion du génie , le vrai but auquel il 
doit tendre, & les limites intranfigrelfables qui lui font 
impofées. 

( i8 ) Le De".sin peut de même être réduit à cette 
précifion mathématique. Car , outre la pratique du cal- 
que, on peut avec le compas & le crayon tracer les 
figures de tous les corps ; te d’ailleurs les opérations 
de réduéiion , de mife en pei fpeélivc , Se pîufieurs au- 
tres , fe font par de véritables procédés géométriques. 

( 19 ) Par s.\ nature même, l’art .Statuaire a fur la 
Peinture un avantage bien précieux Se qui l’élève beau- 
coup au-dciTus des autres Artsj c’dl que deux de nas 
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lèns peuvent nous en tranfmettre les effets, favoir la 
vue & le toucher. Car, puifque le relief eft fon moyen 
d'imitation , il eft certain que le tadt , au défaut des 
yeux , peut nous donner une idée exadte de la Sculp- 
ture , reffource qui difparoît devant la furface unie d’un 
tableau. Ainfi l’aveugle de naiflance n’eft point privé 
des chef- d’œuvres de cet Art. Il parviendra à en ap- 
précier les beautés , en comparant fous fes doigts la copie 
de l’Artifte d de bons modèles. Il pourra même, finon 
travailler au cifeau, du moins modeler. Semblable au 
metteur à point dont j’ai parlé précédemment , fes doigts 
lui ferviront de compas. Quelque étrange que paroifle 
cette aflertion , elle cefîera d’étonner fans doute , ft l’on 
réfléchit que , tant que nous pofTédons l’organe de la 
^ vue J le fens du toucher demeure en nous dans un état 
d’imperfeélion , & comme de parefle. La nature , cette 
mère prévoyante , femble nous l’avoir donné comme un 
corps de réferve, pour remplacer en quelque forte la 
perte des yeux. Il acquiert en effet , par cet accident , 
une finefle, une perfpicacité , dont à peine pouvons- 
nous nous former une idée. Rien ne lui échappe que 
les couleurs , illufion optique. J’ai fouvent penfé qu’il 
feroit bon d’exercer , plus fouvent qu’on ne le fait , le 
taft des enfants , en les privant du fecours de la vue. 
Ce feroit une étude de moins qu’ils auroient à faire 
en cas de cœcîté. 

( zo ) En bornant la Mufique au pouvoir phyfique 
des fons , on eft tombé dans une erreur grave, & cette 
erreur a donné naiffance aux idées les plus ridicules. 
Le P. Caftel , par exemple , qui penfoit ainfi , ayant 
cm trouver de l’analogie entre le calcul des fons & 
celui de la réfraél'on des divers rayons folâtres qui don- 
nent les couleurs pirmidves ( couleurs que l’on fait au* 
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;ourd’hui n’être point au nombre de fept , mais fe 
réduire à trois , le rouge le jaune & le bleu ) , le P. 
Cartel , dis - je , imagina le clavecin oculaire , chef- 
d'œuvre de la folie humaine. Car, de quelque ma- 
nière qu'on les combine , ? que peuvent dire à l'ame 
des couleurs ifolées /où l'on ne voit ni deflin , ni formes , 
ni ombres, ni nuances. 

Une autre fuite de ce fyftême dangereux feroit dô 
refufer à la Mufiqiie le pouvoir d'imiter. En effet , 
l'ébranlement des nerfs étant produit par des caufes 
phyfiques , il n'en peut réfulter rien de moral, & lï 
la Mufique n'agit point fur nous par des impreflions 
morales , il ert certain qu'alors elle n'ell point un art 
imitatif. 

Il ert vrai que fes imitations n'ont point l'exadHtude 
de celles que produifent la Peinture & la Sculpture , 
qu'elles font diflîcües à exécuter , qu'elles peuvent pa- 
roitre vagues , arbitraires , conventionnelles même , à 
des efprits fuperfitiels. Mais cherchons quelles font les 
caufes de ces imperfeâions , & nous reconnoîtrons 
qu'elles ne tiennent nullement à la nature de l'art ; que , 
tout au contraire , elles font une fuite des révolutions 
que la Mufique a éprouvées , révolutions qui la con- 
duifent à grands pas vers fa raine totale , fur-tout dans 
ce tems où l'on fe perd en de vains raifonnements fur 
un art qui ne veut qu’être fenti , qui , femblable à 
l’éloquence, n’a d’autre force que la perfuafion, que 
la vive émotion des fens. 

i". Notre fyflême mufical qui exclut le genre enhar- 
monique , &: qui , bâti uniquement fur celai des gam- 
mes, ne peut nous donner que des fucceflions unifor- 
mes , que des modulations forcées , efl beaucoup plus 
borné , beaucoup plus contraint que celui des Grecs „ 
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lequel fut lui-même refferré par des loix plus rigoureufes 
que celles des fyftêmes muficaux des premiers Peuples 
du monde. La marche de notre mélodie étant donc 
extrêmement gênée par toutes ces entraves , il fuit delà 
qu’il faut un travail & une opiniâtreté prefque rebu- 
tante j pour donner à nos chants l’expreffion qui leur 
convient, fans blelfer les loix qui nous enferrent dé 
toutes parts. C’ell ainlî que , dans notre verfification , 
il eft très-difficile, j’ai failli dire impwffible , d’allier aux 
règles qu’elle prefcrit, l’élégance, la pureté, le choix 
des images , celui fur-tout du mot propre, & le ftyle 
convenable au fujet que l’on traite. 

Afais cet inconvénient , comme on le voit fans peine , 
ne tient point à la nature de la Mulïque ; il vient uni- 
quement de la forme que nous lui avons donnée, de 
la contexture de notre fyilême mufical. Nous ne devons 
donc nous en prendre qu’à nous même des chaînes que 
nous nous fommes forgées , & ne point conclure d’une 
difficulté qui ell notre ouvrage , que la mélodie fe re- 
fufe à l’imitation, 

2°. Du moment que le fyflême mufical fe trouva 
refferré dans des bornes plus étroites , & que par con- 
féquent la mélodie fut devenue pénible & contrainte , 
les règles prirent la place de la vérité de l’expreffion , & 
la fcience harmonique tint lieu du génie. Bientôt on 
fe laffa de la plus llérile des études celle de la Muli- 
que théorique , & l'on fe dédommagea de h dureté des 
entraves par des chants agréables mais infignifiants. Delà , 
cette multitude de productions charmantes & ridicules 
dont nous fommes inondés , ou plutôt , delà notre Mu- 
fique moderne. Car , à la réferve d’un petit nombre 
d’hommes de génie, nos Compolîteurs ont tellement 
ferdu de vue le principe de leur art^ qu’ils ne s'occa- 
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petit plus qu’à combiner des fons de la manière la plus flar* 
teufe pour l’oreille. Il (èroit inutile de leur en demander 
davantage. Ils chantent , parce qu’ils ne favent plus par- 
ler. Je le dis à regret : l’Italie a tiré la Mulique du néant, - 
& maintenant elle l’y replonge ( * ). Ces milliers d’O- 
péra bouffon?, notés avec une facilité prefque incroya- 
ble , choquent également la vraifemblance & le bon goût. 
Leurs prétendues beautés muficales en font la condam- 
nation , lorfque l’on examine l’intrigue abfurde &z les 
paroles miférables de ces Drames. Fn effet une beauté 
déplacée ceffe d’en être une : elle devient un défaut, 
puifqu’elle ell un contre-fens. 

Celui qui , d’après l’état aétiiel de la Mufique , con- 
clueroit que cet art fe borne à la combinaifon agréable 
des fons , & qu’il eft impuiffant pour imiter l’accent 
des pafTions hunwines , relfembleroit affez au Roi d’un 
peuple de manchots qui prétendroit que l’homme na- ■ 
quit avec un feul bras , & qu’il lui feroit nuifible d’en 
avoir deux. 

3°. Le défaut de profodie de notre langue eft une 
des autres caufes qui rendent plus arbitraire l’imitation 
tmilïcale. Le Citoyen de Genève a approfondi cette 



( * ) Notre goût eft tellement ûépr.rvé , que l’on ne fait prefqiie 
plus aucun cas de la Mufique de Pergo’cac , ce Peinrre inimiuble 
de Tacccnc des pafiîons humaines 5 U l*on a pris en confcqucnce > 
le fage parti de refaire fes intermèdes. Son chan: barbare., fes zn- ' 
tùnanons dures rendent fa mélodie inf.ipporublc , s’écrient les pîtoya- 
blcs proncurs du nouveau Théâtre de ceicc C.’pit.Ue. Un de nos 
Journalillcs difoit d ce fujet que, de tous Us beaux-arts ^ la Mufique " 
itoït fins contredit U plus Ojjujitû aux caprices U la jm>de^ Qiiand^ 
une jareillc aficriioii cfi devenue une vérité, on peut bien com- . 
parer les Muiîcieus 6c leurs Au-JUcurs au Midas dt; la Fable. 
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Matière dans fa Lettre fur la Mufique Françoîfe , 8c l’on 
peut concevoir aifèment coirbien il cft difficile de com- 
pofer des chants uniquement propres pour des paroles 
données , lorfque le mètre de ces paroles eft indéter- 
miné. Mais ce vice ell encore étranger à la Mufique , 
puifqu’en uniffimt la mélodie à une langue rhythmique 
& accentuée , on le verra difparoître auffi-tôt. 

Je ne. puis m’empècher de m’arrêter ici quelques inf- 
tants fur la rétraâation que l’on attribue à Rouffeau au 
fujet des propriétés muficales de la Langue Françoife; 
létraûation dont on a fait tant de bruit , & que cepen- 
dant on n’a trouvé confignée dans aucun des écrits 
poflhumes de ce grand homme , quoiqu’il nous ait 
laillé des obfervations particulières fur quelques Opéra 
de Gluck. 

On en fixe communément l’époque à une repréfen- 
tation de Vlpkigénie en Aulide. Car je dois obfervet 
que l’eftimable Auteur de l’introduélion des (Euvres du 
I Citoyen de Genève publiées par le fieur Poinçot, s’eft 
trompé en rapportant cette rétraébtion à ÏOrphée de 
Gluck { * ). Orphée eft un Opéra Italien , & l’anec- 
dote que cite M. M. ne prouveroit rien en faveur de 
notre langue. 

Examinons d’abord quelles font les loix de la Mufique ’ 
Dramatique. 

.De même que, dans le Poème que l’on veut mettre 
en chant , tous les mouvements , toutes les fituations 
peuvent être comprifes dans ces deux cas , j46iion , & 
Récita de même on peut réduire les règles qui doivênt 



( * ) Voyez', dans cette édition nouvelle, les notes que j’ai join- 
tes aux divexs Ouvrages de RouiTeau fur la Mufique , fie particu- 
Ucremeut à U lettre fur Ut Mufique franqoife. 
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§nider le Muficien , à deux principes fondamentaux ; 
imiter l’accent des palfions , & peindre les objets qui , 
pr^fentSj ou retracés fur la fcène, participent à l’aétiott 
Dramatique. De ces deux peintures , la fécondé appar- 
tient exclufiverrent à l’orchellre , la première peut être 
exécutée par les voix & par les inllruments. Souvent 
fimultanées , elles peuvent néantmoins avoir des carac- 
tères entièrement oppofés , & c’eft à bien faifir le véri- 
table emploi de ces diverfes combinaifons (* ), que 
confille le talent du Compofîteur. ? Veut-on peindre , 

par exemple, Atrée lii'ant à Eurifthène la lettre d‘Ær \ 

ropej } tandis que l’orcheftre, par des tons lugubres, 

imitera la douleur & les derniers foupirs île l’époufe 

de Ihyefte, le chant d’ Atrée exprimera la rage 8e le 

dépit que cette kéture lui in pire. Mais j’ajouterai que 



( ) Elles fc réduifent aux cas fuivants. Si le rôle ell en a^ion , le 

Muficicn mettra , dons le chant de rAâciir Tjccenc de la pailioA 
^ui ranime y & Ton orcbeltre , laïuut fe bornera à renrbreer cercf 
cxpreiUon , tantôt, pour rendre le tableau complet, s'arrêtera 4 
peinclre les objets dont la préfence excite les atrc61ioos du perfon- 
nage qui ell en l'cène. Si le rôle elt eu récit , ou la choie ré« 
citée elt perfonnelle à l'A^lcur , ou elle lui cil ctrangère. Si elle lui 
cil perfonnelle, en la rappcllaiu d fa mémoire , il reprend aifémcnt 
les miprcilioas qu'il rclTentit à l'époque de l'é-vcncmeoc qu'il raconte | 
le cas clt alors le même que celui de P.nâion ^ la même régie doic 
guider le (ompontair. 11 elt po.iiblc néautmoms qu'un Héros rc« 
trace dans Ton eiprit un mouvement de loiblclTc auquel il fuccombaj, 
qu'il fc rappelle avec douleur les fers que lui donna la beauté, 
l'empire honteux qu'eût fur lui l'amour. Alors le chant de l’Ac« 
teur ne doit peindre que le fcnCimcui qu'il éprouve à i'iultant dv 
récit- Toute autre cxpre.iion feroie un contre feus. Enlîn, ?la chofa 
récitée elt-cile étrangère au narrateur j , l’orchcltrc féal peut en retra« 
ccr la peinture , mais le chant doit erre l'cxpre.Üon fidèle des mou* 
vements que ce récit excite d.ans l'ame de celui qui le fiiùt, Teé 
«It Texcmple d'^Urcc Ufant U Icurc d'Ærope, 
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relui-là ferolt ufl contre- fens totale <5111 , dans les (cè- 
nes où Atrée rémo^srne à Tbyefte une faulTe amitié , 
chcrchtroit , par Ls inflexions du chant , à faire foub • 
çonner la perfidie d’Atrée. T.a diffimulation doit être 
parfaite , fans quoi l'on choqueroit la vraifemblance ; 
car 1 hycüe , avec tant de railbns de défiance , ne pour- 
roit être excüfable de fe lailfer prendre à ce piège 
groflier. 

Nous venons de reconnoître deux chofes diftinéles 
dans la Mulique Dramatique ; les modulations de l’or- 
chdh-e, & Ls parties chantantes. La mélodie inftru- 
mentale eft de toutes les langues ; c’eft-à-dire que, 
n’étant point liée à des paroles , elle n’elt aflervie aux 
infle-xior.s , au génie , à la profodie , d’aucun idiome. 
A la vérité , elle ne jouit pas c-ntièrement de cette 
liberté dans la fcène lyrique. Car les parties de l’or- 
chefire étant liées par les loix de l’harmonie aux par- 
ties chantantes , le rhythme & les modulations de celle- 
ci imposent une forte de contrainte à la marche & au 
caraétère de la mélodie inflrumcntale. 

Quant à la mélodie vocale , qui doit peindre fans 
ceflé les pafiions de l’Aûeur , qui doit fixer fa décla- 
mation ; la profodie & les accents font néceffaires à fa 
ponettion , à fon exiftence même. On diftingue trois 
fortes d’accents , le grammatical , le logique ou 
rationel , & le pathétique ou oratoire. I a f .angue 
Françc’fe n’a point d .accent grammatical ; car il ne faut 
point prendra pour des inflexions diverfes nos accents 
graves, aigus, circonflexes. Ils ne lignifient abfolu- 
ment rien , & je ne lais point de réponfe a cette objec- 
tion , que , fans défigurer les mots , on peut prononcer 



{* ) Roulleau , Ditt. de Muf. art. Accent. 
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tbuleS n6s voyelles ^ toutes nos fyllabei fur le rtiêmé 
ton de voix. 

Nous ne fommes guères mieux partagés en profodle 4 
Car, malgré les excellentes obfervations de l’Abbé d’O-*' 
livet, malgré le xèle des défenfeurs de la Lantme Fran- 
çoife , une preuve inconttftable que cette Langue n’a 
point de rhythme déterminé , c’ell que nos vers ne ref* 
femblent nullement à ceux des Grecs & dts Romains, 
qu’il nous feroit impolTible d'en taire de feandés, & 
certes , fi nous pouvions former des dadyles , des fpon- 
dées , nous en ferions ufage dans une locution qui cefls 
de différer de la profe dès qu’elle ne peut plus être 
mefurée. L’uniformité des rimes , le nombre égal des 
fyllabcs > l’interdiiTiion des enjambements , la loi des hé- 
mifiiehes , règles inconnues aux Anciens, & qui for- 
ment les feules qua'ités diftinèlives de notre verfification , 
loin de lui être avantageufes , ne font des entraves 
qui portent également atteinte au bon fens Ik à l’ex- 
pretTion du fentiment. 

Reftent donc pour la mélodie l’accent rationel & 
l’accent pathétique. Le premier , entièrement ignoré 
des Müficiens, eit beaucoup trop négligé dans notrô 
langue. L’unique moyen qüe nous eutfions de le con* 
ferver étoit la Ponêluation ; m.ais , de jour eh jour , 
elle devient plus vicieufe & plus indéterminée. Le fé- 
cond , néceflairement lié au vocabulaire des langues , 
dépend beaucoup de leur caraélère, de leur géhie. En 
effet, ? comment , par exemple , peindroit-on l’amour, 
dans un idiome qui h’offriroit que les termes de l’àrc 
Militaire ou que des mors confacrés au Commerce. On 
ne doit pas le le difllmuler , plufieurs des langues vi- 
vantes ont en ce point beaucoup d’avantage fur la 
nfitie , ttès'peu riche fur tout en diminuûfs ; mais néant- 

b 
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moins le cliantre d’Héloïfe nous a prouvé combien elle 
ell brûlante, lorfque l’on fait la manier avec art. 

Si maintenant , rapprochant toutes ces idées , on en 
fait l’application aux Opéra François que Gluck a com- 
pofés, on reconnoîtra que l’eftime de Roufleau pour 
ces ouvrages n’cil point contradidloîre avec les princi 
pes établis par ce Philofophe, & que, de bonne-foi, l’on 
ne peut qualifier de rétractation l’expreflion énergique 
d’un fentiment impérieux , la vive exclamation de l’eil- 
thoufiafme. 

F.n effet i®. nul Compofiteur n’a fu tirer des inflru- 
ments un auffi grand parti que Gluck. Souvent , dans Tes 
compofitions , ils peignent les tableaux les plus vaftes , 
les images les plus terribles. C’eft dans fon orchellre 
que vous trouverez la pompe inipofante des facrifices , 
les horreurs de la guerre , le cri qui rappelle à la gloire 
l’amoureux Rctqpd , la peinture effrayante des Enfers , 
les gémiffements des Mânes , l’aboyement de Cerbère , 
le calme inr.ltérable des champs Elyficns. Or la mélo- 
die inllruTOcntale, ainfi que je l’ai dit plus haut, n’é- 
tant pas affervie au génie de la langue , la fupériorité 
de Gluck en ce point , avouée pat Roufleau , ne fauroit 
être oppofée aux principes de ce Philofophe. 

2®. Quoique Gluck ne pariât point notre langue avec 
facilité , néantmoins il la poflfédoit parfaitement ; il fai- 
lilfoit avec jnlfelfe l’enchaînement des phrafes & la 
coupe du difccurs. Il fuffit de parcourir fes ouvrages 
pour reccnnoître que , par-tout, il obferve l’accent logi- 
•que avec le plus grand foin ; ce que nul Muficien 
n’ avoir fait avant lui. Lorfque la faiture d’un air né- 
ceflîte la répétition des paroles , il l’ammène adroi- 
tement , & fait les couper avec une habileté rare. Je 
n’en citerai pour exemple que cet air d’Iphigénie ; Crutlh 
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hoji jamais votrè injlexible coeur 8fC. Rouleau n’a point 
nié l’exiftence de l’accent rationel dans la langue Fran-‘ 
çoife ; il n’y a donc point encore ici de contradidion; 

Mais ce qui doit fur-tolit éternifer la mémoire de 
Gluck, ce qui l’élève tellement au-deflus des autres 
Muficiens , qu’en nous livrant à nos regrets , il nous a 
i^avi tout efpoir de voir naître jamais fon égal, c’cll 
Ton inépuifable talent pour le genre pathétique. Décla- 
mateur confommé. il a faifî les mflexions même de la 
nature, &, rapprochant, à l’exemple des Anciens, le 
chant de la déclamation, il femble avoir déterminé le 
point où finit l’une & où l’autre commence. On a 
peine à concevoir comment , avec un aulli petit nombre 
d’intonations , il a pu donner à fies chants autant d’é- 
nergie , autant de vérité. 

Guidé dans cette difcuAlon par l’amour de la vérité > 
& par le refpeél que l’on doit à la mémoire des grands 
hommes , j’ai prouvé que les qualités' diftinélives des 
Opéra de Gluck s’accordent parfaitement avec les pro- 
priétés muficales de notre langue , & ne font point fon- 
dées fur des avantages que celle-ci ne fauroit avoir j que > 
par conféquent, l’eftime de Rouffeau pour les Ouvrages 
de ce grand Muficien n’eft point une rétraélation , puif- 
qu’elle ne contredit nullement les principes que le Phi- 
lofophe de Genève a établis dans fes écrits. J’en ai pris 
occafion de développer les loix de la Mufique Dramati- 
que, loix aufli peu connues que pratiquées par les com.» 
pofiteurs : maintenant je reviens à mon fujet. 

On a vu ci-delTus que les difficultés que préfente 
l’imitation muficale ne font point inhérentes à la nature 
de l'art. Si donc quelques ficrivains ont nié la réalité 
de cette imitation , c’eft. qu’ils n’ont point fu en difcer-* 
nei le caraéière. Equiparant la Mufique à la Peinture 
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&: à la Sculj^fure, ils ont vu dans celles-ci une imita» 
tion exacte , une rcpréfentation fidelle des objets : dans 
raufre au contraire ils n'ont trouvé que des châlits arbi- 
traires , que des modulations agréables. 

Avec plus de réflexion néantmoins ils cuflTent reconnu 
que la Mufique n'a & ne peut avoir aucune analogie 
avec la Peinture & la Sculpture. ? Quel rapport en eîfet 
peut-on établir entre les formes de la matière & les 
’ vibrations d’un corps fonore , entre la copie muette , 
inanimée d’un objet & l’inflexion , le développement 
des fons. Si ces auteurs euffent confîdéré au contraire 
que, de tous temps , la Mufique fut unie à la Poéfie , que, 
chez les Egyptiens , chez les Grecs , chez les plus an- 
ciens Peuples, on ne les féparoit point l’une de l’autre, 
alors ils auroient apperçu l’analogie parfaite qui exifis 
entre ces deux arts , & cette analogie les auroit conduits 
à conclure que l’jmitation musicale consiste a 
EXCITER DANS l’aME DES AUDITEURS, PAR LE MOYEN 
DES SONS, DES SENSATIONS SEMBLA&LES A CELLES 
qu’y EEROIT NAITRE LA PRÉSENCE DES OBJETS ANI- 
?LES OU INANIMES QUE L’ON VEUT PEINDRE. Tel 
eil en efl’et la nature, l’objet eflentiel de la Mufique. 
'ici cft le principe invariable qui guida dans leurs 
clunts les Per^ülèie , les Léo ,i^s JomelU , les Gluck , & 
que l’on trouve également développé dans les écrits & 
dans les conipofitions de l’Auteur du Devin du yUlage. 

Ainfi ce n’eil que par des afleétions morales que la 
Muiique agit fur nous. Si fon pouvoir fe bornoit à dés 
imprtilions phyfiques , il feroit prefque nul } car il fau- 
dioit le réduire à l'ébranlement agréable ou défagréa- 
ble qu’cxcite dans nos nerfs tel ou tel fon , & l’on 
peut s’épargner cette abfurdité. D’ailleurs, confidérés 
uniquement fous un rapport phyfique, ?que peuvett 
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imiter des fons. Rien autre chofe que des fons. 1*4 
ne peuvent pas même imiter les inflexions de la voix , 
puifqu’elles font inappréciables pour nous. 11 faut donc 
avouer que la Mufique ne les emploie que comme des 
Agnes repréfentatifs & conventionnels. Envain fe ré- 
duiroit-on à foutenir que , quoiqu'elle ne peigne rien , 
la Mufique nous plaît par le choix des fons , par leur 
enchaînement , par les rapports qui exiltent entr’cux. 
1 Vaines déclamations i ? Que diroit à notre ame l’ar- 
rangement le plus harmonieux de diverfes couleurs fur 
une palette. Un chant qui n’eft qu’a^éable pourra bi>o 
BOUS plaire un moment i mais il ne fera point .couler 
nos larmes , il ne nous pénétrera point de ces impref- 
fions profondes que fait fur nous une Mufique fuljlime j 
ou , s’il nous affeéte fortement , comptez que c’ell par 
des caufes cachées qui , fans que nous les appercevions , 
agiflent fur notre ame , telles que le fouvenir d’ime 
fenfation agréable ou douloureufe ; & nullement par la 
contexture des" fons qui le compofent. En refufaat à 
la Mufique le pouvoir d’imiter , on feroit obligé de 
nier l’empire qu’elle a toujours eu fur l’hommie , Sc 
cette dénégation ne feroit pas une preuve de bonne- 
foi. J’ignore combien de temps encore nous difputc’- 
loris fur la nature de la Mufique ; mais je puis prédire 
que les fardantes Differtations de nos modernes Philofo,- 
phes achèveront & précipiteront fa ruine. Chacun la dé- 
finifl&nt à fa guife , on ceficra bientôt de s’entendre , 
&, dans ce cahos d’idées ^ l’art de former des chants 
expreflifs devenant aufli difficile que celui de les juger j 
la Mufique ne fera plus qu’un vain bruit , une fiétile 
combiuaifou d’accords & de modulatioias. 

( 21 ) O.ViVis TT.jîus animi fuicm quemdim i naturd ha- 
ie: vultum £- fonum gejlum : toiumque corpus l^sminis , 

b iij 



\ / ' 

( « 5 / ) 

fr e)us omnls vuhus , emnes jue voces, ut nervi h fidîbut 
ita fnnant , ut à motu animi quoque font pulfd. Sam vccet 
Ut choràt Junt intente^ que ad quemque taSum refpondeant 
&c. Cic. de Orat. 1 . 

( 2Z ) Aussi la Mufique la Poéfie & la Danfe ont- 
elles un effet beaucoup plus puilTant lorfqu elles font 
réunies. Alors la Poéfie nous peint le langage des paf- 
fionsj la Mufique le rend plus expreffif par Paccent 
qu’elle y ajoute , & ce langage acquiert encore une nou- 
velle force par le gefte , qui devient , fi je puis m’ex-^ 
primer ainli , le complément de l’cxprefTion pathétique. 
Combien il feroit à délirer que nos Auteurs Lytiques 
0 ne perdilfent jamais de vue ces rapports. On ne verroi^ 
plus alors de ces produâions bifarres où la Mufique 
étouffe les paroles, les dénature, les furcharge de vains 
ornements, où la Danfe , cherchant à briller aux dépens 
de fes fœurs , interrompt l’aélicn du Poëme , 8c ne nous 
préfente pour dédommagement que des fauts hardis, 
des pirouettes , des attitudes voluptueufes , qui nous 
font fans celle oubliçr l’Aârice , pour nous montrer la 
Courtifanne. 

(43) ùii ftlfitjtru rSf Mvtftltdt Tï» 

{fXineit t'Iopyajrxr* rixtii'i De leg. 1 . 7. 

( 14 ) Chirono.iiia — efi (ut ncmir.e ipfo declaratur') le» 
^ejlus, &* ab illis temporilus heroicis ona eft , Er* à fum-, 
mis gxecit. vitis , &* ai ipfo etiam Socrate probata , d Pla- 
tane quoque in parte civiiium pojiia vinutum, &* i Chrji- 
^ppo in preceptis de liberorum eduçqtione compojicis , non 
çmijfa. InlHt. 1. i, c. ii. 

( zy ) Ces Danfes étoient certainement imitatives , 
puifque l’une d’elles repréfentoit la nativité d’Apollon & 
de Diane. Le Pœan, cantique en l’honneur du Dieu 
dç la Ipmi^re étoit accompagné de Danfes en chœur. 
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( Z6 ) Km TiA£W i TiAioriff o «•«AXil 

t'^tupi/zi SxfifiCtTU, axpùll TMS X‘f^‘ *■* 

AfJrrtxXSie yevr f ïfi» > «« TiAtfriJr «' A/;g[iAoii iurtiç 

lit T fXflriis , as rt (t tS o’p;gf 75 « rcùc trrà (sn Qiificts ^icttpa 
»•«£??«( r» !rf«y|Ki»T^ Athénee. Dcipnofoph. 

1. I , C. 1 9 . 

{_ VJ ) Km wfÛTit yt ixiïta n«v» »fy»MXEnM /«o» /'a*t~î as 
fJ uâTCfi» TO T?f c/x^itrias isrtriiitufiit t»Ûto isit , x^ls 

iMt'i sefâ-^1 «ji^a^iïojr , iui Kctrà ts'js srfssraTafxs iftâi , \i Ttvt 
ixtitas «AA’o/ yi TtiXiiâisaTX ifxnr->s ssifi ytittthsytZiTiS , 

• / » / / « W -V \ ^ V 

»(/a« T)| arfam ytijtTii ran eXat Çaitf «t» irci km «pZî’)*'"' 

à/K^Zrx tS i'dfXMS ixuia tfurt rjïate^M(7rK>. Lucsetl ds 

Soit. 

A cette autorité j'en joindrai une , plus moderne mais 
non moins refpeélable , & je m'en appuyé d'autant plus 
volontiers , qu’elle me fournit l’occalion de rendre hom- 
mage à l'Ecrivain le plus vertueux , le plus fenfible , le 
plus éloquent qui foit parmi nous » depuis que nous 
avons perdu l'Auteur d’Emile. M. de St. Pierre dit dans 
fon Ouvrage intitulé Paul Sc Virginie : La P anwmime 
efi le premier langage de l’homme ; elle efi connue de tou- 
tes les Nations; elle efi Ji naturelle ù- fl exprefive, que les 
enfants des blancs ne tardent pas d l’apprendre y dès^ quilt 
ont vu ceux des noirs s’y exercer , &c. 

( 28 ) Adrâ N là fuiftâ fUfvtZiTM x^f'f 
ip^ifa-Zi I Ktt ydp ooTot d'là rat sx*tf^‘^rt^ofct9ai puS/xutt f*t- 

fttZirat *«'< KM xate km xfxitis- Ariftot. Poet. Ck i. 

» La plupart des» Saltateuis imitent par le 'rhythme 
» feul , fans le fecours de l’harmonie. C’eft par ce 
» rhythme que forme l’affemblage de leurs geftes, qu ils 
» imitent les mœurs , les paifions , & les aétipns des 
» hommes a. ' 

( 29 ) Je ne puis m'empêcher d’infifter encore ici fut 
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la haute anüquîté de l’art Pantomimîque. Envain l’Abbé 
Dubos a foutenu qu’on avoit eu tort de le croire plus 
ancien que le lîècle d’Augufte. » On a pris » dit cet 
Auteur, » pour l’art des Pantomimes , qui confiftoit à 
»> réciter une Pièce ou une Scène fuivie fans parler , ce 
«que Tite-Live appelle imitsndorum carminum aSum ^ 
«l’art d’exprimer à fori gré Sr arbitrairement en danfant 
quelques pafiions , art qui étoit certainement plus an- 
« cien qu’Auguile «. ? Qui ne voit que l’Abbé Dubos 
s’eft arrêté à une diftinétion frivole, qu’il a fait deux 
arts d’un feul , ou que plutôt il a fixé l’origine de celui 
des Pantomimes à l’époque où cet art , déjà pratiqué 
depuis des fiècles , a éprouvé de développements con- 
fïdérables. J’ai donc eu raifon de dire au commence- 
ment de cet Ouvrage que la diverfité des opinions des 
Auteurs Mimographes fur l'origine de la Saltation , ne 
venoit que du défaut de s’entendre. Depuis que l’on 
cultive les Sciences, combien de difputes, à la honte 
de l’e'prit humain , ont , comme celle-ci , roulé fur 
l’acception d’un mot. 

(50) Homère, le plus ancien des Poètes connus, 
regardoit ta Saltation comme un art fi noble & fi beau , 
qu’il la défigne par l’épithète A'Mï'MitN qui lignifie irr^ 
jTOchille. 

( JI ) J.' K^IX}^VTH , 

TiîiC'Xn ttlt vriù xvcfy-S ivfiiii 

£*r.S« itâtet Ktti iTicpSrtfoi 

ir'i jucfT» t^ttrfr. 

T£v ^‘ai /ut'r ÀCTTièf j •< %T£t»f 

’S.'niTC ivri'l-ti/c- 

Vtt) f'aifiît x.x>M ÇTiÇiliai St ftcuutiftuf 

- !••}(*’' «jiysifeirv rsÀxfuîintis 
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Ol (^‘<n ftir ivinifttrtiTi jriiim ‘ ! 

^ P*f~«e ft»?i y ùt in T?r rpixof itffttvcr eV 

E'^iftirtf xtfctftîvs 9rtif^nrxi «tixi èir,çn. 

AAAdri ^'1x1 ^pt^arxaf tirs mj^aç oAAuA^ff'i. 

XOf»> x-tfiiiraâ"éuiÀ»f 
Jdid# Ki/iiOTiT?;pt xecT aùnvç 
l^xp^oris ii\'vttr Kxrci fttrfiuç. 

Homer. lliad. 1. i8, in fin. 

» Le divin Boiteux repréfenta fur le bouclier d'A- 
•> chille une Danfe femblable à celle que Dédale fit jadis 
•» connoître dans Cnoflus , & qu'il compofa pour Ariadne i 

» à la belle chevelure. On y voyoit de jeunes hommes , 

» de jeunes filles encore vierges , les mains fermées l’une 

» dans l’autre J former avec art des pas cadencés. Celles- 

» ci n’avoient pour vêtement qu’une étoffe légère ; les 

“ jeunes hommes , brillants de l’huile du gymnafe , por- 

•> toient des tuniques d’un tiflu plus folide. Des épées 

■0 enrichies d’or étoient fufpendues à leurs baudriers d’ar- 

■> gent y & leurs compagnes avoient le front ceint de 

« couTonnes de fleurs. Tous danfoient en rond ^ & fe- , 

» foient un mouvement- femblable à celui de la roue du 

» Potier, lorfqu’affis fur une efcabelle ,• il l’elTaye pour 

» la faire tourner avec rapidité. Sufpendint cette ronde , 

«ils formoient enfuite entr’eux diverfes figures. Un 
» peuple nombreux les entouroit , & , au centre , deux 
» Saltatèurs , étudiant leurs geftes , exécutoient une danfe 
«particulière entremêlée, de chànts ‘ 

( 3 t ) Le Poeme qu’il chantoit étoit appellé 5itaice, 
du nom d’un Roi des Thraces. 

( 3 J ) i ’tù çTTtvê'x! r‘iyén¥T» xtc) maiiniwi , àyistiçat 

wfZrê» âpâxtr y x»i TCpàS onAdii fùr Ttif ixXm , km 

lÂj/irAié t« km tmç TtXct 

inftfTTMU} ?r«K( S'tfuf 
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Sxsut ti)£HkSs xtit. luù MfKfifyct «< xtüfXn^lnt. fuù iftin , tat-^ 
fiiuUK tÙ [«S'A* Têü tTtftr , i'an siTtc>Jua. «AAp< xaù 

xSf âfMitSt ro> (rcpoi lis i'i ivi'tf xt- 

xiiâiis. Xenoph. Exped. Cyr. 1 . 6. 

(34) Cl' i'i Tfcxas T^s i""» •' S > xmfctBtfst- 

tis r» <xA« , sxtlftt luù ÇiVY«A<iri 7 , xviaii furasTfi^tfiitts 
^aCiifctias. xfOfif;gtr<u. o , txu^iii Xfdîi^Tiu , 

ixnir» »fXIK»S T» ïxA«. , Ml flllxiTIU X(» tÔia Ç«»V«bî. ( *«ti 

•«r«f mûr' ixii'iat ii fuâftS Xfis rit ) xtù rhiit i Itfsie 

i'iiSU rit «yJ'px, x«'i ro ^iûy«f «x«yf<, l'y/tn xxi « Ç«b- 
V«Axr?f rit Xifs^t. îTru x»f» rais /3aâs , âfrtsat ri*' 

Xf^ft i'ii'tfcîtat <A«Jyf<. Xenoph. Exped. Cyr. 1 . 6. 

( 3J ) Cœlius Rhodiginüs rapporte un fait encore 
plus incroyable. Il dit que les Sybarites , peuple adonné 
aux voluptés de tout genre , avoient introduit dans leurs 
feftins un fpeéiacle de chevaux tellement dreffés, qu'au 
fon de la flûte , ils s’élevoient fur les pieds de derrière 
&, fe fervant de ceux de devant comme nous nous fer^ 
vons des mains , ils exécutoient plufieurs geftes de chir 
ronomie, fuivantavec exaûitude le rhythme des mUrU' 
ments. M Syhariu in conrivia equos introducebant ita 
imbutoi , ut ittcinentis tibia conta audito , Jlatim aingerentuT ^ 
ac pedibus ipjis prioribus , vice manuum , gefius quofdam 
Chironomu, motufque edeient ad numerum Sahatorios, Leé^ 
Antiq. 1. y, c. 3. • 

Arrien dit qu’aux Indes on enfeignMt aux éléphants 
l'art de la Saltation. On fe rappelle l’hiftoire de celui 
qui, fous le règne deDomitieh, ayant été battu par fon 
maître pour fon peu d’adrelfe , fut trouvé répétant £* 
leçon au clair de la lune. 

(36) fA(i$5utï râ 'Afisrmtâfaér raü Mvfattas rai Af- 
, yinrau ^iiyûrtif r? it 'Ayufi'srii. — Cls /'i 

/iîir»«u tyltarra, if ftmrr^fts ùx** ‘f" tifif'i ri ftaiifuti xsi r^ 




it ri ftiftt. wfuZrm t'i 'r?« nart^Mêt «’>X> 

A«» Ttit «AAtvr s 'lirirtcAuJ^f , ixiXtort rit «uAÿr*} 

• < ifcftixu*» S'i r«v tuiAyno, tif^^a-xTO, xcu x^f 

ittarS fcif iftiTÛç «p;^icr<, i ü KAcfcS-in^ï i^la> ÔA«i> r< 

VTTtVnui. furà S'I , ixiTx^t à *lTT««Aii'^f Aipo>«u , (xiAiu;i 4( 

T/v<s rp«Ti^«> (V{>e7«cm. •ViAS’owijf /l r?f , vfûrit fcif 

i»"’ «oVîf tlfxxncrt Aicxaiiixiè fxl/KccTix. fur» <^^J «AAc At- 
THK». ri rflrtt i'i, rip xifix^ijr ifu'rai ijr't rrfl rf*xt^»t rutt 
S»tMn ixafxiifuitt- KXuçâttr.t i'i r» filr TrfSr» x»t rxi'iJrtf» 
<rp;U£«pttrau »7t»(Tuyiin y«pt/3pa'» »t ii tri ymi3-»i 'lîra-aKAei'^t* 
^1» riv ri “"f' »’»li'i‘>!> } x»riixf iuùrc» , aufitu-’ 

A»fctt»s i*p<»iy?inu" e’f «ara» »f i'è iti't rclçi ;x(Ae;< ;^;«ipa»a«v— 
f»>r» y tixeri x»rtxiif i'otdftttet y «eVe , 12 «■«7 Tifaé-^pao 
cExvpAlvVaEa ys pai;'» yaépaa». a" /"e' 'lîr;raxAe»^i:î Jx’aA«*a» Ei»"!. 
Oû^fatru 'larxaxAEi'/'iE. «Tra' raâra» pas'» ravra aa>apaa(^Erau. &C> 

Hérodot. Hift. Erato, feu 1. 6. 

( J7 ) Les Grecs lui ont donné quelquefois le nom 
générique de C/tironomia dont j'ai expliqué la lignification 
au commencement de cette feélion. Chez les Cyptiens, 
elle s'appeloit Prylis , denPTAEEX qui veut dire combat’' 
tants. Cette faltation étoit fur-tout en ufage dans les 
Panathénées , fêtes en l'honneur de Minerve , où elle 
étoit exécutée par de jeunes hommes & de jeunes filles. 
Nous trouvons même dans Xénophon l'exemple d'une 
femme danfant feule la Pyrrhique. 

Le paffage fuivant d'Apulée fera connoître les diffé- 
rentes évolutions de cette danfe armée. — Puelli puslh 
que yVirtnti finrentes ttatula, forma confpicui ,’vejle nitidi , 
inceffu gejîuojî y Grtçanicam faltantes Pyrrhicam , difpojï- 
lis ordinarionihus decoros ambitus inerrabant ; nunc in orbe 
TOtarum flexuojl , nunc in obliquam feriem connexi , &- in 
qmdratum patorem (uneati , & in catexv* dijidium feparau. 
Méwm. 1. iQ. ' 



( txvîîj ) 

Ce paflâge prouve auffi que , dans les jeux Scéniques ^ 
ia Pyrrhique précédoit ordinairement les repréfencations 
*les Pantomimes. * . 

(j8) Les Grecs avoieni plufieurs fortes de Pyrrhî- 
ques qui portoîent des noms divers fuivant leur carac- 
tère 5 1 Hoplomachie ( combat avec le bouclier ) j la Scia- 
machie ( combat avec les ombres ) , & enfin la Mono- 
machie ( Pyrrhique à un feu! Aâeur ) , dont on attribue 
1 invention aux Mantinéens , & qu' Athénée ( Gjmnos, 

4- ) dit avoir été d'ufage dans les fellins. 

( Quelques Auteurs appellent E'NonAios la 
Danfe des Curetes (Ce mot veut die armé). On fait 
que cette Danfe , inllituée par Rhée , avoir pour objet 
d empêcher Saturne d’entendre les cris de Jupiter au 
berceau. Les Prêtres de Cybèle étoient furnommés 
Ballatores de baaao. 

( 40 ) On attribue, l’inilitution du Poème Pythien i 
Apollon qui le chanta lui-même après la viéloire qu’il 
remporta fur le ferpent Python. Ce Poème étoit corn- 
pofé de cinq parties ; deipa la réfoluüon que prend le 
Dieu de combattre fon ennemi , katakeaeïsmos le 
défi qu’il fait au Dragon, i ambikos les injures, SfiON- 
aeioï la viéloire , & kataxopeïeis les chants de 
triomphe. Rhodiginus attribue l’inftitution des jeux 
Pythiens à Diomède, fix cents ans environ après la 
mort d’Orefte. Cependant, ajoute-t-il, dans VEleÛT& 
de Sophocle, il eft dit qu’Orefte fut tué dans les. Jeux 
Pythiens. L’opinion la plus commune rapporte la pre- 
mière célébration de ces jeux à l’an du monde 3043 
cent foixante-neuf ans avant la fondation de Rome. 

( 41 ) La Danfe Tragique çtoit, grave , décente , par- 
faitement liée dans toutes fes parties ; le mot E’MKBAf C 5 




( ïxîX ) 

fignifie concinnè , apt}. Le Cordax au contraire étoit 
une Danfe bouffone , licentieufe , irrégulière. Le verbe 
XOP4AKIZEIN lignifie danfer d'une manière ridicule. 
Ulpien nous apprend que cette Saltation étoit en ufage 
dans les fdlins. Bacchus l'avoit, dit-oh , portée aux In- 
des. Le Sicinnis , dérivé fuivant quelques-uns des ver- 
bes SEin & KiNEiîj étoit la Danfe particulière des Sa- 
t}Tcs , furnommés pour cette niCon SicinnijU. Légère, 
hfdve, très-variée, fuivant certains Auteurs, elle fut, 
félon d'autres, une Saltation militaire. Quoiqu’il en foit , 
elle avoit lieu à Rome dans ce que l’on nommoit Pompa 
ludoTum , bc dans les triomphes. Les Saltateurs qui la 
repréfentoient étoient vêtus de tuniques groflières qu’on 
appel'.oit Scortcd , ou Cliortei, &, par-delTus cette tunique, 
ils avoient un petit manteau tifiu de fleurs de toute 
cfpèce. Ils s’étudioient à imiter d’une manière burlef- 
que les Danfes férieufes des autres Saltateurs. Le Si- 
cinnis étoit en ufage auflî dans les funérailles. Denis 
d'Halicarnaffe dit pofitivement l’avoir vu exécuter dans 
des pompes funèbres. e7J*i' i't *«'( i» àtS'pSt iieisiifua t«- 

ttuft rtuç KXiftif tùuç 

fttTvftçàç Ktvcüuifovç çiKtP¥ttf er 

raf iùocuuopup Hift. 1 . 7 . 7 Z. 

* ( 4 Z ) Les Chanfons des Grecs étoient de cinq efpèces 
, différentes ; les Encomiajliques ( de E’ricnMION éloge ) 
qui célébroient les hauts faits des Héros ; les Sophronif- 
tiques ou morales ( de vertueux ) , les Tkréni- 

tiques 6 u lugubres ( de ©PHNOS gémiffement ), les Pea- 
niques en l’honneur du Dieu de la nature , & les Orchef- 
tiqiies qui étoient accompagnées de la Saltation. 

( ) àià TtvTa K.ùtt ilcifx,êt suttrea ôi TtDjTU 

rc7i tMvâffct; raç tfxvrciç , >ciù T«/f sx>!fici!t snfuitit 

râ* T»i9Î»nî » it r» tiyittt xat Uti'fSd'fç tV 
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tftrrSt , [«^i> x«ù rat «âr« 'irftfuytfinr. AtheÜ< 

Deipnof. 1. 14 , c. 6 . 

( 44 ) Il ed fait mention des Pantomimes de Daphné 
& de Niobé dans une ancienne épigramme de Pallas 
qu'Aufonne a imitée. 

AciÇnif Kxi N(a/3>;a a'p^il';<(ra| a' tlfcif 

H'r |vA»af , a; Aidra; Nja'yS^a. 

Antholog. 1 . 1 ^ C. 3S. 

' Daphnem & Niobem faltavit lirtvius idem, 

Ligneus ut Daphné , faxeus ut Niobé. 

■ ( 41 ) É'xTcfx Ttf clti'st tio) ftiXis i'i 

£ant^i>i x^cûrat TTfcf fct^iOf «a rlattf 

è^i voâcf Kctt è'ùftx xacp f avait 

yxf v'cSfiV 5îXv» \fO%t 

Anth. I. 4, c. 2j. 

( 46 ) O’ fidffxsfcit f TfxiTti'xirSt Ç«/<aa ftlftiitiç 4a. 
J. Pollux. Onomad. 1. 4 , c. 14 . 

( 47 ) On ne peut qu’être étonné du nombre prodigieux 
des Danfes des Grecs. Outre celles dont je viens de par- 
ler, on trouve encore chez les Lacédémoniens fTM- 
KOITAIAIA (la Danfe des enfants . nuds ) , efpèce de 
Pyrrhique , peu différente de l’ancienne Anapale ; kai:- 
TOPEiON (la Caftoréenne) que les Spartiates exécutoienc 
avant que de marcher au combat ; bibasiï: ( la marche ) , 
danfe des jeunes hommes & des jeunes filles auxquelles 
on propofoit des prix de Saltation, bïAAIXae ( dey2»A> 
>ava implere ) , bi'TAaaixa , danfe lafcive dans laquelle 
les Saltateurs portoient des habits de femme ; noAls- 
WOZ, AinOAIZMOS ou AinOAIA , MHAinOAISMOS , 
AiAnoAiSM02 i AinoAiA ( des fêtes de ce nom en 
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l’honneur de Jupiter protedieur des Villes ) ; I0TMBOS i 
en l’honneur de Bacchus ainfi fumommé; kaaaabis 
( la Pourprée ) que l’on danfoit avec des habits de pour- 
pre en l’honneur de Diane ; kaptatij;. danfe de fem- 
mes, aufl» confacrée à Diane, & qui prit nailTance à Carys 
en Laconie. Les Sicyoniens avoient I’aahthp ( la vé- 
rité ) , danfe , noble & grave que les Arcadiens nommoient 
KiAAPis ou le Diadème, parce que leurs Saltateurs 
avoient le front ceint de cet ornement royal : les Phry- 
giens, avoient BPIKI2MA , les Ioniens itapainioi: (l’ad- 
monition ) , les Argiens enaïmatos ( du vêtement 
appellé Endyma ) ; les Athéniens komos , ancienne 
danfe des Peuplades de l’Attique , & que l’on nommoit 
Triccmos quand elle étoit formée par trois Villages réu- 
nis , & Temcomos lorfqu’il y en avoir quatre. Les Cré- 
tois , EniKPHAioz , KNÎ 2 NIA j les Siracfains Xi©î 2 - 
KEIAS ( du ^êtement appellé Chithon ) 5 elle étoit en 
l’honneur de Diane Chitonéade ; les Thraces avoient 
KOAABPIZMOS danfe que fon nom, dérivé du verbe 
, doit faire regarder comme lafcive , quoique 
plufieurs Auteurs l’aient crue militaire 5 les Macédo- 
niens KAI7PIA (la danfe du fanglier). Marfîas ( liv. j. 
des Chofes Macédoniques ) dit que Ptolemée ou fes 
foldats tuerent Alexandre frère de Philippe, en danfant 
la Macédonienne. Il y avoir en outre les Saltations Ioni- 
ques , Epizé-Phrygienne, Sybarite, Thrace, Perfique^, 
Mantiniaque , Ba&ienne , Crétoife, Ethnique, Trœze- 
mque , Gaditane , Nyfienne , Laconique , Athénienne , 
des Moloffes &c. Enfinje puis encore citer ahokinos 
danfe lafcive, MHNES Saltation des Lariniens, ainli 
nommés de fon inventeur , maktpismos danfe volup- 
tueufe des femmes, bepektnoiakos en l’honneur de 
Cybèle , ainfi furnommée , AnOKPlsis ( la répofe ) } 



I 
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iOiKOAIASMOS Cia Bucolique ) danfe chattipétre i AKÔÉ^ 
MA (les fleurs ) danfe du peuple Athénien: en exécutant 
cette danfe, onrépétoitce refrein fingulier: ?cù fomlesrofesi 
où font les violettes ,oùeJl le beau perfil. OEi’MAISTPIX Sah 
tation violente , ainfi appellée du vafe du même nom 
qui fervoit aux fondeurs d’or. UHTAfMOS ( la démar-> 
che noble ) , irPOEiAOS ( la ronde ) , znAroNiSMOs 
( le combat ) ; OPMOS , danfe Athénienne ou Laconi- 
que : elle écoit compofée de jeunes garçons & de jeu- 
nes filles, & cette réunion des deux fexes, qui néant- 
moins y formoient deux bandes féparées , imprimoità cette 
Saltation un caradière varié de vigueur, d’énergie, de 
douceur & de grâces ; irùix ( le mortier ) , isos ( l’é- 
gale ),keaeïsta (l’exhortation), Ki^AAiMKOS Saltation 
confacrée à Hercule vlâiorieux ; koniieaAos ( les tour- 
billons de pouflîère) danfe des Satyres, KPINOX (le 
jugement) , AAMnPOTEPA ( la (plaideur ) (^nfe obfcène 
que l’on exécutoit nud , knieaioe , woeo , ( le com- 
bat ) Saltation navale dont la r^réfentation étoit très- 
coûteufe , ftOAi.t ( ainfi nommée du mouvement que 
fait le ventre en fautant ) , iemoe que l'on danfoit , 
ainfi que fon nom l’indique, avec des épées nues, 
MONFAS , KEPNOAOPOS OÙ l’on portoit les vafes ap- 
pellés Cernvs), opsiths, faatï (le hibou), 
ou SEitnElMA (l’oileau nodurne), eobae (l’orgueil- 
leufe), AEÎ2 (le lion) danfe importante, batkiemos 
( du nom de Uaucus fon inventeur ) , E'katepis 
( l’alternée ) j le jeu de cette danfe confifioit principale- 
ment dans le mouvement des mains ; fin tpas j ce mot 
en Phœnicien lignifie Adonis ; la danfe dont je parle 
portoit ce nom , parce quelle étoit 'accompagnée du 
jeu des flûtes dites Gin^rin* j flûtes Phoeniciennes con- 
facréesau culte d’ Adonis j uiNAKiAEs (les petiretf' 

tables ) > 
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table: ; innorYNHS Saltation équeftre des femmes j 
'KAAA0ISMO2 ( Ics Corbeilles ) ; KF.irfiKA<\A0is- 
jMOS j aaktyaikh de U flûte appellée Daityliquei 
ïiroZflAlAKOS des Prêtres d'Apollon, TPAXHAISMOS 
qui tiroit fon nom des mouvements du col ; e'pmhs 
en l'honneur de Mercure ; MAroAiA la danfe des 
Magodes dont je parlerai tout-à-l’heure ; ntm<i>ai des 
Nymphes , a< 1 )POAith de A’énus , bakkikh de Bac- 
chus J les Peuples du Pont & de l'Ionie aimoient cette 
danfe jufqu'à la fureur ; baptaaika du nom de fon 
inventeur BaryUlcus , bpiaaikta danfe guerrière > 
rrnoN que Ton danfoit avec des bâtons, AaktisiiS 
( les Ruades ) ; EniBHMA Saltation des chœurs , onAo- 
noiA danfe armée, AEIMAAea ( la terrible ) danfe 
futieufe des Silènes chez les Lacédémoniens ; iîapbh- 
NAI TETTAPES (les quatre coins), AinAH que l'on 
danfoit à deux, kontomonoboaon ( le javelot lancé 
d'un feul jet); aefeaikh, AASinns (le Renard), 
ATiosEiîTis C le retour ) , «i>oi;tiko 2 ( la péfante ) , 
noAEMiKOS le combat, kosmot erhypsisis ( l'in- 
cendie du monde ou la fable de Phaéton ) , teaesias 
inventée par Téleftes , ahoskeamsiz , aeinos danfe 
grave, aionïsiakos en l'honneur de Bacchus, APi- 
TH, EniAHNios danfe des Vendangeurs au preffoir, 
«PAAAiKOS & Eni<iAAAOS autres danfes mêlées de 
chants en l'honneur de Bacchus, H'AYON, li'ATKO- 
wos danfes lafeives , eïPOKoniKOZ , i'ambiich 
( riambique ) , kaaaibaz , KAirnEiA ( le Voleur ) , 
KOAEA , KOMHTiKH ( la chevelure ) , xpyzo0Ypoeî 
( la porte d'or ) OKAASMA , ( la danfe des gcnouils ) , 
HANOZKOAON , nE<tïrMA ( la fuite ) , PAKTEPION , 
PIKNOSTAI ( la danfe courbée ) , zaamozis , ï'aa- 
KAAH { la coupe de votre ) , danfe des enfants de 

c 
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Sparte J xTrAS tlanfe lafcive, Tf’norrnONE (à cheval fur 
un bâton ) , ni’Ai ( les heures) , AiAi:<!'AirA Saltation cum 
pila , ©AÏAÎA2I2 , ATAH2I2 (, que l’on danfoit au fon de 
la flûte ) , iToiXEiA ( les Eléments ) , abpatis danfe des 
jeunes filles efclaves , tïpbaSia ^ katenohaion Salta- 
tion armée en l'honneur de Minerve, ArxoAiAXMOï dan- 
fe rullique eonfacrée à Eacchus ; elle étoit ainfî nommée , 
parce qu’il falloir fauter à clôche-pied fur des outres pleins 
de vent & frottés d’huile ; ekaatismata danfe des fem- 
mes J EAAAiSMOS que l’on danfoit au bruit des cymbales 
èc des tambours , & pliifleurs autres encore. 

Je ne hafaiderai aucun détail fur le caradlère & les 
figures de toutes ces danfes. Les fentiments des Auteurs 
anciens fur cet objet font très partagés , fouvent même 
en oppofîtion ; &c l’Hilloire de la S.iltation Grecque eft 
enveloppée de ténèbres épailîes. 

( 48 ) Ce Philiüion , fi l’on en croit l’IIiftoire, mou- 
rut d’un accès de rire, en repréfentant une farce intitu- 
lée lAorEAOS, 

( 49 ) Les Grecs appelloient en général Ethopée l’art 
d’imiter les mœurs. Cet art fe divifoit en trois par- 
ties : nsoiioilA l’Ethopée proprement dite , ou la pein- 
ture des mœurs Sc habitudes d’une perfonne connue j 
EiAfiAonoiiA ridolopée où l’on introduifoit fur la fcène 
un perfonnage mort ; Se enfin nioxnnoiîOilA la Pro- 
fopée, où tout étoit feint, jufqu’au perfonnage. 

( 50) Un des plus célèbres Ethologues futSophron, 
natif de Syraeufe. La morale de fes Mimes étoit fi pure , 
que Platon , au lit de la ^mort , avoit fous fon chevet 
les (CluvTes de ce Poète. 

( 51 ) Il ne faut pas croire avec quelques Auteurs 
que les Mimes Grecs fulfent tous des bouffons & qu’ils 
ne rcpréfentallèiit que des farces gioffières. ? Comment 
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accorderoît-on cette opinion avec ce que ITIilloIre nous 
dit des Ethologues. Il convient plutôt d'adopter la 
diftindlion que Plutarque établit entre ces Aéteurs , dont 
les uns ( ceux que je viens de nommer ) étoient de vé- 
ritables imitateurs & repréfentoient des fujets morau.x: 
ou hilloriques , S: les autres ^ uniquement occupés à 
exciter lesrifées du Peuple, jouoientees canevas appelles 
Paignies qui n’étoient qu'un tilPu de bouffonneries , d’off 
ils reçurent le nom de Paradoxopées ou Parudoxolo^ues , 
Gélopes , Philogeles ou Gtlophiles. On fera obligé d'é- 
tablir la même dillinéUon entre les Mimes Latins. Sans 
cette précaution , il feroit impoffible de débrouiller tout 
ce que les Auteurs anciens leur attribuent. 

( j-2 ) Plutarque , Sympof. 1 . 7 , probl. 8. 

(55) Les Chœurs de Danfe étoient très-communs à 
Athènes j ils fe livroient entr’eux des luttes fréquentes 
où l’on couronnoit le vainqueur avec toute la pompe 
imaginable. Les chefs de ces chœurs , appellés Ckoreges, 
étoient des perfonnages de la plus haute importance, 
L’infeription fuivante , trouvée à Athènes , fait mention 
d’un de ces Choreges. 

ePASTAAOS 0PASIAAOT AB 
KEAET2 AKE0HKEN 
KOPHPnN NIKHEA2 ANAPA 
21N innoeonNTiAHi <kyahi 
EYI 02 KAAKIAEY2 HYAP. I NE 
AIXM02 HPXEN 
KAPklAAMOS 20 
TJ02 EAIAA2KEN 

t 

On fera peut-être bien aife de trouver ici un tableau 

c ij 
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àbiiigé des fêtes publiques que célébroient les Athê-' 
niens , & dans la plupart defqiielles la Saltation étoit 
admife. Outre les jeux Phkiens dont j’ai déjà parlé, 
ils avoienr encore les Némdens , les Olympiques , les 
Llhmietis , les Agraulies en l’honneur de la fille de Cé- 
crops , les fêtes A’ Adonis , celles en l’honneur A’Ajax , 
les Aloennes fêtes rufiiques en l’honneur de Gérés, les 
Amarynthies , ou Amaryfennes en l’honneur de Diane 
ainfi furnommée , les Anaci'es pour Caflor & Pollux , 
les Androgénées fêtes funèbres en l’honneur du fils de 
Minos, les Amkefteries fêtes de Bacchus, les Apaturies 
en l’honneur de Jupiter & de Miners^e, les Arrhephories 
ou Herfepheries confacrées à Pallas , d’autres difent à 
Aglaure ; les Afclepies en l’honneur d’Efculape ; les Af- 
choUes dont j’ai parlé ailleurs , les Apkrodijies , les Ben~ 
didies en l’honneur de Diane ainfi furnommée par les 
Thraces, les Bcedromies à la gloire d’Apollon, les Bo- 
re.ifmies pour appaifer Borée, \zs Euphonies fêtes des Bœufs, 
les BrauTonies en l’honneur de Diane ainfi furnommée, 
TES EOPTH la fête de la terre , les Delphinies en l’hon- 
neur d’Apollon , les Délies , les Déméiries confacrées 
à Gérés furnommée iüEMHTEP , les Diajles en l’hon- 
neur de Jupiter propice , les Diomies en l’honneur d’Her- 
cule, les Hécaléfiss en l’honneur d’Hécale horefle de 
7 héfée , les Hécatéfies confacrées à Hécare , les Eleu- 
îhéries à Jupiter libérateur , les EpicUdies ou Epicrenes 
en l’honneur de Gérés , les Euménidies , les Junoniesi 
les Héraclies , les Héphejîienes en l’honneur de Vulcain, 
les Thargélies confacrées à Apollon, les Théoxenées fêtes 
des Dieux étrangers , les ThefmophoTies , les Théféennes , 
les J/icnnsî en l’honneur de Minerve, i'OBAKXEIA à Bac- 
chus , les Callynteries en l’honneur d’Aglaure , les Céra- 
tniques en l'honneur des Gitoyens mores le; armes à la 



Digitized ty Cooÿle 



( xxxvij ) 

main , les Conniâésnnes en l’iionncur du Gouverneur de 
Thélëe, les Cottylks , les Crantes ou Saturnaks , aam- 
îiAAHAPOMiAi la fête des Lampes , les Lcnsennes , les 
Mcemacleries confacrécs à Jupiter tempeftueux, les Méti- 
gctnies à Apollon ainfî furnommé, ks Métoecîes en mé- 
moire de la réunion des douze Bourgades de l'Attique, 
les Munyckiennes en l’honneur de Diane ainfi fuinom- 
mée, la fête des Mufes , les Némèfées-, la Viétoire de Ma- 
rathon, celle de Naxos, la Viéloire de Pallas fur Nep- 
tune , les Cfchnpkorics , les Pæoniennes en l’honneur 
d’Apollon, les Panathénées ( grandes &: petites), riAN- 
AHMON la fête des Ouvriers, riANAiA la tête de la 
Lune, les Pandrejics en l’honneur d’Aglaure, la fête de 
Pan , les Paralles, du vaifleau que monta Thcfée ei» 
venant de triompher du Minotaure j les Plynterics con- 
facrées à Minett e , les Poftidoniennes en l’honneur de 
Neptune , les Prcerojîss fêtes pour les femcnces en 
l’honneur de Cétès , la fête de Pretnéthée , les Procha- 
Tifléries fêtes pour la formation des fruits en l’honneur 
de Minerve, les Pyanepfies confacrées à Apollon, les 
Scirophories en l’honneur de Minerve , les Sténies fête$ 
• des femmes , les Soieries confacrées à Jupiter conferva- 
teur de la fanté , les Toxaridies en l’honneur du Scj’the 
Toxaris , les Hyàrophcries ou la fête du Déluge , les 
Thofpkcries ou fêtes du feu , les Chloiennes en l’hon- 
neur de Gérés , la fête des Heures , & les Eleujinies. 

(54) CuasiVE intrajfet Area Domini in Civita- 
rem David , Michol , fiiia Saiil , profpiciens per fenef- 
tram , vidit Regem David fuhfiilentein aigue Saliantan 
coram Domina , àefpexit eum in corde fuo, Reg. 1 . z , 
c. 6, 16. 

( yj) Les Arabes avoient la Saltation appellée Rahs , 
lés Perfes Ciiiurdejl , Pengehe , Yantche ou Pliche : lei’.rs 

c ii) 
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ATagcs avoicnt en outie Dejl-bend, Saltation qui confiftcit 
principalement dans le mouvement des mains. Les Turcs 
ont encore El-Ojum ou le jeu des mains , ,que les Mé- 
ibpotamiens nommoient Giuppii. 

Ce Peuple conferve une coutume , aufll ancienne qu’ex- 
tr.iordinaire , qui confirtc dans une forte de Pantomime. 
Lorfque les forces de l’Empire Ottoman fe déploient j 
& marchent contre l’ennemi ^ l’Etendart de Mahomet 
eft précédé d’une efpèce de Mafcarade en proceffion , 
qui reprélénte des artifans de tous les métiers j lefquels , 
dans le plus parfait filence , 8e comme des automates, 
exécutent chacun la méchanique de fon art. Cette maf- 
carade eil dans des chars richement décorés, & com- 
pofe ce que les Turcs nomment Ai.iy ou la Pompe 
triomphale. Je ne puis voir dans cet antique ufage 
qu’une allégorie par laquelle ils ont voulu exprimer que , 
lcrfque l’Etat cil en guerre , tous doivent quitter leurs 
travaux pour courir aux armes. 

( ) Ce que je viens de dire fur les Chinois doit 

s’eîîtendre aufli de tous les Tartarcs qui peuplent le nord 
lie l’Alic, 8 c qui tant de fois ont inondé notre conti- 
nent. Ils ne diffèrent nullement des Tartares Mant- 
chcoux qui font aujourd’hui maîtres de la Chine & ont 
tous les mêmes moeurs & les memes ufages. 

( P7 ) M.icxirrcos ludos in honorem Dccrtim faciebant 
( Gotlii ) , irt. quitus (fxmînaù cerperum motus fcenicique 
Mimerum plaufus , ac mollia nolarum five strium crepitt- 
cula oftmdelamuT. Olaus Magn. gent. feptentr. hill. 
Brev. 1 . 5 , c. 7. 

Haben: — fcptentrionales Goîhi & Sueci , pro exercenda ju- 
riniute, — ludum, qusd , inter nudesenfes , (x infejios gladios 
feu frair.sas , fefe exerceant faim : idque quodam gyir.naf- 
rice rku G* àifeiplina ^ états fuccejjlya , à peritis , G* pn- 
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Jkltore , fah cr.ntu addlfcunt. — Ocîj dUhus continua Sal- 
tatione fefs adolefcentes numerofi etterccnt , dsvatis fcüket 
gladiîs , fed yagina reclufis, ad triplicem gyrum. Deinde 
evaginatis, itidcinque elcvatis enfthus, p:ft ir.odum manua- 
tim extenjts, medeftlus gyrando alisrius cufpidem capulumqus 
receptante , fef, mutato crdine in modum JlgurA hexigoni 
fubjiciunt ; quam R fam dicunt : &• iiico er.m gl.idhs Tetra.- 
kendo elevandoque refohunt , uc fuper unius cujufque caput 
quaàrata rofa refuhet : & tandem vekementijfima gladiorum 
laierali coWJîone , celerrimi rétrograda Sahatione détermi- 
nant ludum : quem tibiis , vel canülenis , aut utrifque firr.ul , 
primum per graviorem , demum vehementiorem faltum , G*. 
ultime impet uo/îjjimum moderantiir. 1. i f , c. 6. 

Omnibus tam filvis quàm pratis &* campis vîrefcentilus 
tr Jîorefcentibus , foie per cancrum tranfeunte , — populus 
omnis utriufque fcxits &• &tatis , turmatim in publicis pli- 
îeis urbium , aut planicie camportim , ubique copiojis ac- 
cenjîs ignibus , pro choreis tripudiifque exercendis, concur- 
rere folitus, vetujlorum herourn domi forifque mtgnijica gejli 
ubilibet in orbe parabla , Saltando decantât i eiiam quià^ 
illuflriores feemma pro aternis afjiquendls laudibus , amore 
fervanda. pudicitu perfeesrunt. Prsterea quid dégénérés 
ignavique nobïles , crudeles tyranni , &■ turpes fæminét , 
exclufa hcneftate yfecerunt J patriis cantionibus rhythmis , 

fenantibus citkaris , ac tibiis , aîternatim adduâiis , exoîvunt. 
Infuper puelU, matrum doblrina prsmeniu , quod quantaque 
mariti viiia , in lufibus aiearum , rix.i talernaruin , luxa 
vejlium , focietate feurrarum , G* continua ehrietate G* cra- 
pula exhrceant , pfallendo refohunt. Sed rurfus ingenio- 
Jîores adolefcentuU concinere nôrunt , qu.im plgerrima , fah 
laces, indomiti , rixof* , garrah , fur aces , nugaces , G* 
infîda funt midieres , ne fola querela mariros fuggilbnu 
Deinde quid perfidi cives , verfuti artifices , vagi négocia- 

C iv 
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/ res , Jlertentes naute , rujlicique înfideles , G* avarî cru~ 
celef.jue terrùrum prifeili , eficiunt , varietate cantionum , 

&* mujîds inf.rumsntis exponum : ea poti£imum ratione per~ 
r.ioti , ut tencra juventus agnofcat quant excelfa ac fplendida 
vinus fit , aternifque laudibus digna , lonorum inhateTe 
veJHgiis , de psjjlinis refilire ac prdcavere exempUs. 

I. IJ, c. 4. 

Ces citaifons, quoiqu’un peu longues , m’ont paru trop 
curieuses pour être négligées. La dernière fur-tout offre 
un exemple frappant du pouvoir des arts fur les mœurs. 
Les Danfts des Goths étoient un Catéchifme de Mo- 
rale, plus efficace que toutes nos inilitutions pédago- 
giques , par 1 ’ .attrait qu’elles avoient pour ces Peuples, 
}’.ir l’hommage public qu’on y rendoit à la vertu , 6c 
par l’anathcme dont elles frappoient le vice & les paf- 
Jîons defordonnées. Combien de pareilles fêtes feroient 
préférables .à ce Spedacle ridicule Sc moiiffrueux que 
nous noniursns Opéra. 

( jS ) Bellicrepam Sabationein d'celant quando cum 
crmis Saitacant: quod d Romulo inflitutum eft , ne Jîmile 
pateretUT, qucd fecerat ipfe , cum d ludis SalinoTum virgi- 
tics rapuit. Fc-R. Pomp. de verb. (îgnif. l. 2. 

( J9 ) Sahos item ducdechn Marti gradtvo legit (Numa 
Pompilius),. tunîcx. piSlA infigne dédit, G' fuper tunicam 
tneum pUiore tegwnen : codejliaque arma qui Âncylia ap~ 
pdhntur , ferre ; ac per urbem ire Canentes carmina cum 
tripudiis fvlemnique Salîatu , jujjh. Tit. Liv. Hift. 1 . i.. 

(60) L’oaiGiNE des jeux Scéniques remonte aux 
temps les plus reculés. Nous voyons ici Rome les emprun- ^ 
ter des Htruriens , Colons de la Lydie ; & Polybe pré- 
tend qu’ils prirent naiflance cher, les Arcadiens , Peuple 
^voffier &c i'cioce dont les Chefs imaginèrent ces Jcivx 
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pour adoucir & policer la trop grande rudeffe de leurs 
aiœurs. 

(61) Tertullien , dans fon Livre àe Spe 6 lacuUsi 
dit que le mot Ludi fut formé du nom des Lydiens j 
qui , venus d’Afie , s’établirent en Etrurie. Varron an 
contraire fait dériver Ludi de Ludus ou Lufus. Quelle 
opinion qu’on adopte , elle déterminera l’étymologie 
du mot Ludiones , évidemment dérivé de Ludi. On *p- 
pelloit aufll les Aéleurs Etrufques Ludii. 

(62) Les vers Fefcennins, vers libres j obfcènes & 
fatyriques , ainfi appelles de Fefcennia en Etrurie où ils 
furent inventés. Horace dit : 

Ffftrtnnlna per hune inventa Uce^tîa marem 
y trfihus alternis opprobria rufika fudit , 

Libertasque recurretueis accepta per annos 
Luju amabditer, 

£p. 1 9 I. 1* 

Ces vers étoient chantés dans les cérémonies ?suptia- 
les. Voyez Pline , de Fefeenninis Nuptialiius. Aufonne 
cite Annianus , auteur de vers Fefcennins. 

(63) C’etoit une loi inviolable , & d’ailleurs aflfez 
naturelle j que le gdle fût mefuré fur le difeours ; qu’il 
commençât Sc finît avec lui. Veteres artifices Ulud reéî'e 
adjecerunt, ut manus cum fenfu &* inciperet &* deponeretur, 
Mioqui enim aut ante rocem erit gejliis , aut fojl vocemt, 
quod ejl utrumque déformé. Quiniil. inil. 1 . ii, c. 5. 

(64) Et hoc &■ infequenti anno , C. Stdpitio Pcetko , 
C. Licinio Stolone Cofj', peftilcntia fuit. Eo nihil dignuin 
memoria aâium , nfi quod pacis Deum expofeenâi caufd , 
tertio tum pofl conditam urhem letîijîernium fuit : & cum 
vis morbi nec humanis confdiis , nec ope divini levaretur , 
viâis ftperflitione animis , ludi quoque feenici , nova res 
lellicofo populo ( nam Clrci modo fpetiaculum fuerat ) întet 
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<t/ia cælellis Ira placamîna ïnflïtuù àlcuntur. Cattrini 
parvu quoque , ut ferme principia omnia , & ea ipfa re; 
peregrina fuit. Sine carminé ullo , fine imitandorim car- 
minum a 6 lu , Ludiones ex Eiruria açciti ai übkinis moàot 
Saltantes , haui indecoros metus , more Thufco dabant. 
Jmitari deînde eos juventus , JImul inconditîs inter fe jocu- 
laria fundentes verjihus , cœpere : nec abfoni i voce motus 
erant. Accepta itaque res fæpiufque ufurpanio excitata , VKÿ 
Vernaculis artifcibus , quia hifler Tufco verbo Ludio voca- 
iatuT , nomen hïfirionihus inditum : qui non , Jîcut ant'e , 
fefcennîno verfu fimilem incompofitam , temere ac rudem 
alternis jacicbant , fed impletas moiis fatyras > de/criptu 
jam ad tibicinem cantu , motuque congruenti peragebanu 
Tit. Liv. Hift. 1 . 7. 

( ) C. SuLvïTio Petico , C- Licinio Stolone Cojf. into- 

leranda vis oru pejlilentu , civitatem nojlram à beïlicis ope- 
ribus revocatam , àomefiici atqiie intejiini mali cura affii- 
xerat : jamque plus in exquifto (y novo cultu religionis y 
quàm in ullo kumano confilio pcfitum opis videbatur. Ita- 
que placandi cœleflis numinis gratia compofitis carminibus 
vacuas aures prsbuit ufque ad id tempus Circenfi fpeâlaculo 
contenta, quoi primus Romiilus , raptis virginibus Sahinis, 
Confaalium nomine celebravit. Vtrum , ut efl mos homi- 
num , parvula initia pertinaci Jludio profequendi, venerabi- 
litus erga Deos verbis juventus , rudi atque incompofito 
motu corporum jocabunda , gefius aijecit. Eaque rss Lu- 
dium ex Eiruria accerfendi caufam prsbuit cujus décora 
pernicitas vetufio ex more Cureium Lydorumque (i qui- 
bus Etrufci criginem traxerunt ) novhate grata Romanorum 
cculos permulfit. Et quia Ludius apnd eos hlflrio appella- 
latur , fcenico nomen hiflrionis indaum efl, Diél. memor. 

1, a, c. 4, §. 4. 

(66) A(« T( Ttvs Toy A(«i/î»y ri»nV«ï j \sT(iaiUS 
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tüfAAict üetXoZslv ; J x) rt ttv KXùùilcs VcZ^p^i Uro^fjKtV; 

Çf!fi yecp tf Tùiç Tecvi •xuXcuoZs ^pcua/ç ratou re ^ûtfÀTnxiov xaü 
AtKtiUn 2TôAA*?off üVfisrfyo'y r»'* , yo?«» tv Vuf 4 ,v\ yfyj- 

fiiitff y ‘srmraç ouot><v y ê'ietÇ^upeu toW iVi ^pôgp;^«^£- 

«ü? 5 J"»; àZv ùvritç IK Tu'pptjyitcç î?J^tiv îtôAAoü? icttt etyt^ 

^ 9 iÇ TtXfiTccs àt To» TTfaTtuatra ku'i xP®'? xAîifo» ittuii/iti-- 

foutTUTolsBicCTfoi! , ïsTfi tiuà ^‘5f. *«'< roî/r« !r«v7-«f, Urfiu- 
)»; ùt’ ixdtiu ■jTfesaytfii/iSs. Plutarq. quocft. Rom. 107. 

(67) Livius -pcft aUiquot annos , qui ah fatj/ris aufus 
fft primus argumenta falulam ferere , idem fcilicet , ià quod 
omnes tum erant, fuorum carminum aêlcr dicitur; cùm 
ftpius revocatus vocem obtudijfet, veniapetita, puerum ad 
canenâum ante tilicinem cum JiamiJfet , cantkum egijfet ali- 
quanto magis vigente mctu , quia nihil vocis ufus impe- 
àiebat : indé ad manum cantari hiflrionihus cæptum , Di- 
verbiaque tantum ipforum voci rcUdla, Tit. Liv. loc. 
fupr. cit. 

Cette exprefïion pojî aliquot annos ne doit point fe 
prendre à la lettre. Tite-Live vient de parler de l’ori- 
gine des jeux Scéniques que l’on rapporte à l’an 390 
de Rome. Il raconte enfuite l’aventure d’Andronicus 
qui parut fur le Théâtre l’an f 14. Entre ces deux épo- 
ques , il s’écoula cent vingt-quatre ans , ce laps de 
temps eft trop confidcrable pour qu’on puiffe l’appeller 
quelques années- Aliquot lignifie ici un nombre indéter- 
miné. On le trouve employé dans le même fens chez 
d’autres anciens Auteurs. Voyez Donat , Comment, fut 
Térence. 

Paulatim àeindé ludicra ars ad Satyrarum modos per- 
repfit : à quibus primas omnium posta Livius , ad fabula- 
rum argumenta fpeflantium animas tranflulit. Jfque fui 
operis aélor, cùm fxpius d populo revocatus, vccem obtu- 
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'Sijfet , adhlhîto pueri &• tibicinis conceniu i gejlkuhtticneri 
tacitus peregit. Val. Max. loc. fupr. cit. 

> ( 68 ) On difoit aufli ad âighum. pugnare , dîgitis 
pugnare. 

( 69 ) Les Comédies Grecques avoient trois parties 
diftinftes , les Monologues , les Dialogues , & les 
Chœurs. Les premiers stoient appelles en Latin Can- 
tîca. Un feul Afteur y parloit : lorfqu il y en avort 
deux fur la fcene, le fécond perfonnage ne dialcguoit 
point avec le premier , 8c ne difoit tout au plus que des 
« parte. Ces endroits des Pièces Dramatiques étoient 
les plus expreflifs : les Adleurs s’y donnoient toute liber- 
lé , & l’on voit par le paflage de l’ire-Live que ce fut 
fur-tout dans les Monologues que l’on partagea la dé- 
clamation entre deux Adeurs ; l’accent pathétique , que 
l’on exprimoit par le gefte , y étant plus fenfible 8c plus 
développé que dans les autres parties du Drame. Les 
Dialogues étoient appellés Diverbia. Comme la vente 
8 c la vivacité du ton en font le principal mérite , ce 
fut fans doute pour cette raifon [que les Hiftrions fe 
réfervèrent de les prononcer eux-mêmes. Les Comé- 
dies Latines , qui n’ avoient point de choeurs , fe bor- 
noient à ces deux parties. Mcmlra Comxd'u diverfi 
fum. — Diverbia funt partes Comediarum , in quibus diver-- 
forum perfahi verfantur.— In Canticis autem una tantum 
àebet ejfe perfona , aut fi du& fucrint , ira delent efie , ut 
ex occulta una audiat , nec loçuatur , f:d fecum > fi opus 
fuerit', verba faciat. Diomed. de art. giamm. 1 . 3. c. 4. 

( 70 ) Nonius Marcellus nous a confeivé les titres 
de plufieurs de ces Pièces ; ce font Ai bille , Ægifibe, Ajax, 
Andromède , Antiope , Flaccus , le Cheval de Troje , Her- 
mione , VGdyJIce , Térée. On voit par ces fujets que les 
Pièces d’Andronicus tenoient du genre Tragique 3 c quCj 
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falvant ce que nous avons dit ailleurs , les premiers 
Poètes tirèrent leurs fables de la Mythologie. 

( 71 ) Ainfi nommées d’Atella , ville du pays des 
Ofques ou clics avoient pris nailfance. C’étoient des 
Pièces remplies de farcafmes & de bouffonneries : on 
les nommoit lAAfOTFArüAlAl , des Tragi-Comédies. 
Introduites à Rome , elles y furent d’abord décentes ; 
mais J dans la fuite, leur licence les fit profcrire par le 
Sénat. Les Auteurs des Atellanes ne ménageoient pas 
même les Empereurs. ( Voyer Suétone , Vh Je Tibere , 
c. 45.) Caligula fit brûler au milieu de l’Amphithéâtre 
un Poète Atellanique dont les vers préfentoient lui 
fens équivoque contre lui. {Ibid. Calig. c. i"/ ). Sous 
Néron , un Aéleur nommé Datus , dans un monologue 
qui commençoit par ces mots , 'ïriAiNE hatep, 'ïriAiNE 
WHTEP, exprima par fon gefte l’aélion de boire Se de 
nager , faifant allufion au fort tragique de C. CLaudius 
8 l d’Agrippine. ( Néro. c. 39 ). Enfin Domitien fit périr 
le Poète Helvidius qui, dans un Exode fcénique, avoit 
repréfenté fon divorce avec l’Impératrice fous l’emblème 
de la fable de Pâtis & Qènone. {Domit. c. 10.) 

Novius fut un des premiers Poètes Romains qui com- 
pofèrent des Attellanes. On connoît aufll Autonoé dont 
parle Juvenal, Urbicus , nommé par Martial, & Pom- 
ponius dont les pièces eurent le plus grand fuccès & que 
Cicéron 8r Sénèque citent avec éloge. 

Nonius Marcellus nous a confervé les titres d’un grand 
nombre de Pièces de Novius Sc de Pomponius. On 
fera fans doute bien aife de les retrouver ici. Ils fer- 
viront à faire connoître le caraél< r' des Atellanes, très- 
variées dans leur fujet , mais prefque toujours prifes dans 
la clafl'e du peuple. Celles de Novius font : V Agricole , 
VAnier , la Génijfe , le Pâtre Cordonnier , la Décime , la 
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Dot, \‘ Exode, les Foulons oififs, là Marchande de Vo‘ 
laille , VÂJjèmblée, le Mime exilé, le Malevole , la Ma- 
nie, Milites Pometinenfes , le Jugement de la Mort & de 
la Vie , l’Option, VAyeul, l’Enfantement, le Querelleur, 
Preco pcjlerior , la Quejlion , Téléphe , la Chofe perdue 
trois fois , la Vierge enceinte , les Vendangeurs , la Cein- 
ture. Les titres des Pièces de Pomponius font : les 
Adelphcs , Agamemnon , les Joueurs , l’AruJpice , Anulus 
poflerior , l’Afinaire, Atrée, l’Augure, le Stupide adopté, 
le Stupide enrôlé, les Campaniens , le Collège, les Con- 
ditions , la Craie , les Dettes , la Décime du Foulon , la 
Prifon , l’Héritier demandeur , le Broc du grand Pere , le 
Mime médiateur , les deux Mimes , Maialis , le Médecin , 
Munàa , les Noces , les Haillons , Pappus agricola , Pap- 
pus prêter iius, l’Oncle, la Philofophie , les Boulangers , les 
Pécheurs , le Gâteau , Pitkon Corgonien , la Porchère , 
le Batelier, le Préfet des Mœurs, le Lieu de Débauche , 
les Quinquatries , l’Epoufe , Sj/riarijlofa , les Syriens , 
les Bouffons , le Porc malade , le Rujlre , la Sarcleufe. 

( 72 ) PosTtiUA.it lege hac faèularum , ab rifu , ac fo- 
îuto joco res avccabatur , &< ludus ‘in artem paulatim ver- 
terat ; juventus , hifrionibus fabellarum aÜu reliôîo , ipfa 
inter fe more antiquo ridicula intexta verfibus jaélitare , 
cœpit : que inde , Exodia poftea appellata , confertaque 
fabellis potiffmum Atellanis font. Quod genus Ludorum 
ab Ofeis acceptum tenuit juventus: nec ab hifirionibus pol- 
luVpaffa efl. Eo injlitutum manet , ut Aôiores Atellanurum 
nec tribu moveantur , & flipendia lanqudm ex partes ludi- 
cre faciant. Tit. Liv. Loc. fupr. cit. 

Atellani autem ab Ofeis acciti funt : quod genus deleSia- 
tîonïs Italien feveritate temperatum , ideoque vacuum nota 
ejl nam neque tribu moveri , neque à militaribus Jiipeniiis 
repellitur. Val, Max. loc. fupr. cit. 
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( 75 ) Lorsqu’ils éioient fut la Scène j perfonne ne 
pouvoit les contraindre à éter leur mafque , affront au- 
quel étoienc expofés les Hifttions. Cette prérogative 
fit donner aux Aélcurs des Atellanes le furnom parti- 
culier de Perfonati. Néantmoins on lit dans les fartes 
de Rome que Scipion Nafica les priva pour un temps 
de leurs privilèges en punition de leurs déréglements. 

( 74 ) Le mot Mimus fe difoit indirtinétement de 
l’Aûeur &■ de la Pièce. Dans ce dernier fens on fe 
fervoit auffi des pluriels Mimi Se Mimiiamli. ' Les ad- 
jeélifs Mimarius & Mimkus le diminutif Mimula & 
l’adverbe Mimicè étoient en ufage. Mimaulus fignifioit 
le chef des Mimes ; l'Auteur de la Pièce étoit appelle 
Mimograplïus ou Mlmologus. Enfin les Romains avoient 
emjirunté des Grecs le fubftantif Mimejîs qui fignifioit 
la fcience des Mimes. 

( 7 S) Plusieurs paffages des Auteurs anciens donne- 
Toient à penfer que quelquefois le même Aéleur chan- 
toit & fefoit les gellcs, & en effet il ne feroit pas 
étonnant que l’on fût par fois revenu à cette manière 
qui étoit la première dans l’ordre des temps , la plus 
naturelle J & qui peut-être eût été toujours la feule ufitée , 
fans l’accident arrivé à Andronicus. Dans les Pièces 
mimes le déclamateur n’étoit accompagné que d’une 
feule flûte. 

( 76 ) Au ;premier penfer , rien ne femble plus ridi- 
cule que ce partage de la déclamation entre deux Ac- 
teurs J & cependant nous avons eu plufieurs fois fous 
les yeux des exemples de ce prétendu ridicule , qui ne 
nous ont point choqué. De bonnes Marionnettes ne 
lailfent pas quelquefois d’amufer, quoique l’Automate 
ne puilfe exécuter que les geftes, & ce d’une manière 
très-imparfaite. Nous avons aujourd’hui le SpeiftacJc’ 
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des Comédiens de Beaujolois qui eft très-fuivi , quoi* 
qu’il ne foit pas le premier de ce genre. La déclama- 
tion y eil néancmoins partagée , comme dans les Pièces 
d’Andronicus , & lorfque le fon & les inflexions de la 
voix s’accordent bien avec l’àge & les geftes de l’Ac- 
teur i perfonne ne fe plaint de la fupercherie. A la 
vérité J fur ce Théâtre, l’Afteur qui parle eft caché, ce 
qui favorife l’illufion j mais s’il n’en fut pas ainfi fur ceux 
de Rome , on n’en doit chercher d’autre raifon que 
l’immenfe étendue de la Scène qui n’eût pas permis que 
le déclamateur fût entendu , fi on l’eût écarté , & l’on 
doit penfcr que cet Aéteur étoit comme nul aux yeux 
des fpeétateurs. 

( 77 ) Je ne veux point dire que les Mimes difparu- 
rent entièrement fous le règne d’Augufte. Cette alTer- 
tion feroit faufle , puifque l’Hiftoire nous en montre même 
fous les derniers Empereurs. Mais , alors , & depuis long- 
temps , ils étoient avilis , méprifés , & fervoient plutôt de 
bouffons que de comédiens. C’eft ainfi que , quoique 
la fcène Françoife foit enrichie d’une multitude de chef- 
d’œuvres , auxquels il ne manque que des Aéleurs capa- 
bles d’en faire briller les beautés , nous rencontrons en- 
core à chaque pas d’infipidcs bateleurs qui jouent fur 
des tréteaux des farces grofllères, pour amufer le Peuple 
de nos grandes Villes. 

(78) PrimIs autem tempcribui j ut ajferit Tranquillusy 
omnia qu& infcena verfantur y in Comcedia agebantur. Ndm 
& Pantomimus , &* Churauks in Comœdia canebanu Ve- 
Tum Adlotes ComadiaTum , pro facultate arte portiores , 

principatum fibi artijicio vindicabant: Sic faSlum ejl ut , 
nolentibus cedere Mimis , cum artificio fuo c^teris , fepara- 
tio fieret reUquoTum. Nam dum potiores inferioribus , qui 
in omni Magijierio étant , fervire dedignabantur , fe ip/of 

a 

J 
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2 Xlomeedîis fepataverunt : ac fie faElam efi ut, txetnpiù 
femel Jumpto , unufquifque artis fui rem exequi cœperit, nequé 
in Comœdiam venire. Diomed. de Art. Gramm. 1 . j. 

(79) Il ne faut pas croire que la Saltation ne com- 
mença à être univerlellement cultivée à Rome que fous 
le règne d’Augufte. Macrobe dit formellement que, 
dans les temps où les mœurs étoient le plus pu- 
res, entre la première & la fécondé guerre Punique, 
les jeunes gens , les fils même des Sénateurs , s’exer- 
çoient au jeu des Saltateurs , & en fefoient une étude 
particulière. — Ah illo tempore quoi fuit optimis mo^ 
ribus , inter duo beila Punica , ingenui , quid dicam in- 
genuiî Jilii Senatorum in ludum Saltatoriuin ccmmeibant , 
(x illis CTOtala. gefiantes Saltare difeehant. Saturn. 1 . 3 , 
c. 14. 

(80) Cette fignification du mot Arétahgue eft dé- 
mentie par plufieurs Auteurs. Les uns prétsnde.it que , 
au lieu d’être formé de afeth vertu , il doit fon ori- 
gine à Areté , femme d’Alcinoüs. D’autres le font venir 
de AFETOS agréable, qui plaît. Scaliger prétend que 
ce mot n’eft nullement grec, quoiqu’il femble dérivé de 
cette langue ; qu’il fut particulier aux Romains , & que 
les Grecs n’en firent aucun ufage : toujours ell-il certain 
que quelquefois il étoit pris en mauvaife part, comme 
on le voit par ce paffage de Juvenal: 

m^U'ilgrn aut rifum fortajfe qidbufdam 
Moverat » itf mtndax Arecalogus» 

Sat. ij. V. if. 

(81} Et Laleri Afimos , ut pulchrx poemata , mirer. 

Horat. 1 . I , Sat. 10. 

Aulugelle nomme une pièce de Laberius intitulée 

d 



( 1 ) 

VEcrhure , 8 c une autre qui portoit pour titre ReSior, 
Nonius Marccllus cite les fuivantes : Anna Perenna, les 
Eaux chaudes , Beloniltria , la Prifcn , Catularïus , le Cen- 
tenaire , la Cithare , le Flatteur, les Ccmpitalies , la Cor- 
leille , la Faulx, les Foulons, les Gaulois, l’Image, le 
Lac Averne , les NSces , Panilici, la Pauvreté , l’Homme 
aux fix doigts , Scylax , le Tofcan , les Saurs , la 
Vierge. 

( 82 ) PuBLius Syrus étoit natif de Syrie. Il fiit 
dès fes plus jeunes ans emmené efclave en Italie. Son 
maître , frappé du talent qu il annonçoit pour la Poéfie , 
l'affranchit , & l’éleva avec foin. Il fut contemporain de 
Labérius , 8 c fon plus dangereux rival. Aucune de fes 
pièces n’elt parvenue jufqü’à nous 5 mais il nous eft refté 
un ample recueil de Sentences de cet Auteur , qui tou- 
tes renfèiment la morale la plus faine j & dont la Bruyere 
a fouvent profité. 

On connoît encore Marulus , Fxrivain Mimographe , 
qui vivoit fous M. Antonin le Philofophej Mattius dont 
parle Aulugelle , 8 c Catulle , Poète différent du Poète 
élégiaque, & que Juvenal cite en plufieurs endroits. Il 
nomme une pièce de lui intitulée Phafma ou le fp>ec- 
tre. Four ne point m’arrêter à une diflinétion frivole 
entre les ALmes 8 c les Pantomimes , je renvoyé à la 
feétion fuivante le tableau des Saltateurs Romains dont 
les noms font parvenus jufqu’à nous. - 

(85 ) Jules César ^ pendant la durée de fon pou- 
voir J donna au Peuple des Speétacles de tout genre ; 
les jeux du Cirque , des Chafles , des combats d’Ath- 
lètes J des Naumachies. Les fils des plus dÜHngués de 
lAfie & de la Bithynie exécutèrent à Rome la Pyr- 
rhique ou Danfe armée. X. V oyez Suétone , vie de J- 
Céjar ), 
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( 84 ) Le Poète s’en vengea même par quelques trait* 
fatyriques. On connoît ce vers qu’il plaça dans fon 
Drame : 

Ntctffe ç/î mulns timeat , qutm muUi timem. 

le Peuple en faifit l’application & regarda Céfar. 

( 8y ) Ludis Decimus Laberius eques Romanus Mimum 
fuum egit : donatufque quingentis fejlertiis , &■ annula 
auTco , fe(fum in quatuoràecim è Scena per Orcheftram tran^ 
Jiit. Suéton. Jul. Céfar, c. 39. 

( 86 ) Cependant , lui répliqua Labérius , tu as cou- 
tume de t’a£eoir fur deux fiéges : cette ironie portoit fur 
les adulations de Cicéron , partagées entre Céfar & Pomi 
pée. (Voyez Sénéq. L 3 , declamat. 3 , & coniroverft 
1 . 7 ). Voyez aufll Macrobe , Saturn. 1 . 2, c. 3. 

( 87 ) Nécessitas , cujus curfus tTanfverfi impetum. 
Voluerunt multi effugere , pauci potuerunt , 

Quà me detrufit pene extremis fenfibus? 

Quem nulla ambitio, nulla unquam largitio, 

Nullus timor , vis nulla , nulla autoritas 
Movere potuit in juventa de Jlatu , 

Ecce in feneÜa ut facile labefciz loco 
Virî exceïlentis mente clememe édita 
Submijfa placide blandiloquens oratio. 

Et enim ipfi Dî negare cui nïl potuerunt ^ 

Hominem me denegare quis pojfet pati ? 

Ergo b'is tricenis annis aâîis fine nota , 

Eques Romanus Lare egrejfus meo , 

Domum revertar Mimus. Nimirum hoc die 
Uno plus vixi mihi quam vivendum fuit. 

Fortune, immoderata in hono eque atquein malo. 

Si tibi erat libitum litterarum laudibus 
Floris Cacumen nojîr* fam* frangera , 

d ij 
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CuT , cum v'igelam memlris prtvîndeHtlbus i 
Satisfacere populo &• ra/i cum poteram viro 
Non Jîexibilem me concurvajli ut carperes ? 

Nunc me quà àejicïs ? Quid ad fcenam affero ? 
Decorem formi, , an dignitatem corporis, 

Animi virtutem, an vocis jucund*. fonum? 

Ut hcdcra ferpens vires arloreas necat , 

Ita me vetujlas ampkxu annorum enecat. 

. Sepukkris Jimilis , nil niji nomen retineo. 

Macrob. Saturnal. I. 2 , c. 7. 

( 88 ) ScRiBCRE Ji fas eji imitantes turpia Mimos 
Materu minor ejl débita pæna me*. 

Ovid. Trift. 1 . z, 

(89) Eadem civitas (MafTtlienfium) feveritatis cujlos ^ 
acerriina eft nuUum aditum in fcenam Mimis dando , quo- 
rum argumenta majore ex pane ftuprcrum continent a6lus , 
ne talia fpeBandi confuetudo etiam imitandi licentiam fumât. 
Val. Max. 1 . 1, c. 6 , y. 

( 90 ) MtjAt ergo jam exitus , non falul*. In quo cum 
claufula non inveninir , fugh alîquis è manilus ; deindé 
jxabella concrepant, aulceum toUitur. Cicero , pro M. Coel. 

( 91 ) Voyez ci-deffus la note 78. Macrobe ( Sa- 
Turn. l. 2, c. J. j qualifie même Pylade i’HiJlrion. Ces 
diverfes citations prouvent encore d’une manière in- 
contertable la filiation que j’ai établie entre les Ludions 
ou HilirionSj les Mimes, & les Pantomimes j de telle' 
forte que les Hifttions, devenus plus habiles, prirent 
le nom de Mimes, & que ceux-ci, ayant étendu Sz per- 
feélionné leur art , furent appellés Pantomimes ou 
Mimes univerfels , i multifaria imitaùone , dit Caf- 
fiodore. 
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( ) On trouve des Mimes publics dans la defcrip- 

tion du Triomphe de Scipion après la fécondé guerre 
Punique. Ils portoient des Couronnes & des colliers 
d’or. L'un d’eux étoit vêtu de pourpre , & excitoit les 
rifées du Peuple par toutes fortes de contoriîons , fei- 
gnant d’infulter à l’ennemi, a' Woü ê‘>;yovvTüt too fTpec— 

Ttjyoo pxÇi'ovKct <potftK 94 f ^{Tt^vuç y iyi'tê'vx.OTiç y xui JtfSet- 

piçSv Tl xtt) TtTüpfçSf y (ç T\ppr,ytx.r,f TTopc-r^Sy TTcp/fÇ 

éKftitoi ri Ktct çTt^Mrti9 ^poçt}t iTtxtxditctfot. I çu ri •ottiyotçit tt t 

Ta^u fctT» , Ktù ftiT ccÛToit tctc>.cZttf ^ 

«T» ( oifttu) Tuffiiïiico) Auê'âf raùrav tu i> fiîs» 

^Of^upctt ■x»S'r,f>i •xtptKitftittf y Kcit ■«J.tAAi* *«'( STfiTrà «V» 

JîptifsK , T«e'(' Trux.!xus if ytAura , df in ffyïuutfife 

‘rcït fTfXtfittiç. Appien. Alex, de bell. Punie. 

( 93 ) Les Mimes étoient encore appelles M/ronw 
ou Miriones , des grimaces qu’il fefoient > Morbnes 
bouffons, de MfiPOSfol } Macci {*) , Cirmdi , Clmàuli» 
Cintdologi , Sales , Stupidi , iScurr<e , ScurruU , Verniones. 
Stercorei , Balüones, Balatrones, Fahulones ou Sabulones , 
Leones ou Lenones , Copru Copte* ou Capte*. 

( 94 ) Cicéron parle d’une Mime célèbre , nommée 
Cychéris , qui fut d'abord affranchie par Volumnius 
Eutrapele Sénateur, & enfuite tendrement aimée de 
Marc Antoine. Vehelaïut in ejfedo Tribunus Pleheius t 
liSlotes laureatï antecedebant ; infer quos , apetta leüica , 
Mima portabatur, quant ex oppîdis municipales , kominet 
honefli , obviant necejfarià prodeuntes , non nota illo , 
&• Mimico nemine , fed Folumniam confalutabant. Phi- 
lippic. 2*. 

(93) Eodem (Catone) Ludos florales quos MeJJlus 



( * ) Le n®. I , pl. I«re. repréfente deux Murions en adtion , lires dis 
Mufeum de Florence. 

cl iij 
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Mollis faclebat fpeSlante , populus , ut Mîmt. nudarentuf > 
pqftulare erubuît : quoi cum ex Favonio amîcijpmo ftbi una 
fedente cognovijfet, difcejjh è Theatro , ne pr*fentia fua fpec- 
taculi confuetudinem impediret: quem abeuntem ingenti plaufu 
populus profecutus , prifcum morem jocorum in fcenam revo- 
cavit ; confefus plus fe majeflatis uni uibuere , quàm uni- 
vcrfo fibi vindicare. Val. Max. 1 , c. lo, 8. 

( 96 ) Les Parafites font aflez connus. Ils étoient 
les bouffons & les complaifans de leurs patrons. Les 
Grecs les nommoient koaakes ( adulateurs EnisiTioi 
qui vivent d’aumônes; Sr^ par allufîonj ils appelloient 
Parafites d’Apollon ^ les Mimes ou Hiftrions qui réci- 
toicnt les vers des Poètes célèbres. Quant aux: Parafi- 
tes des Dieux proprement dit , on les nommoitSi/iAodifer, 
de Sinhodus feftin. Il n’eft pas facile de déterminer quel fut 
leur emploi. C. Rhodiginus veut que ce fuffent ceux 
qui , dans les facrifices ^ étoient chargés de recueillir 
le froment facré. Saint Auguftin ( de civ. dti, l. 6, c.j.) 
dit : Epulones etiam Deos Parafites Jovis , ad ejus menfam 
qui conJUtuerunt , quid aliuil quant Mimica facra ejfe volue- 
Tunt? On verra plus loin différentes infcriptions qui 
prouvent que les Mimes & les Pantomimes furent pour 
la plupart Parafites des Dieux; & que ces Parafites fe 
divifoient en tragiques & comiques. 

( 97 ) Appien d’Alexandrie nous fournit un exemple 
horrible des jeux des Mimes privés. T?j i'i roû 

K, «îrau Mfiiât'sKS èn'i èûfaç iniiofityat fiit «1 Tftc- 

yudtSt S'i ÛtokcitiIs , l’eéçt/t oyiuct , TpttXfaxtàç , ^l^f» 

’Bax.x^v r« ntf'i r-r» A’yauiit. iu^ax.ifi<iv>Tcs J' e «sut»? , XiXi^Ktie 
iv4;»s tS r,ui nfefKun'scef, nfé’jSuMiif ftiçtt Kficsser 

Tl, -Il KfcTtn J'é r*» ïiiîi^m fctrà x«ù 

àfxfclfiiy , T«'j uiy xarîxXi/Kt c! JniiffTxi , gxsiftttte 

xiA£uVx»t«î. 0 i' i ï'asift tcc feis raî ITj.'Ssar sxtvi nei^ftxr» wxfi- 
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( Iv ) 

ifiwxi Ttù fS» X^ptv rSf. r?; Ttû Kpctfftu icsÇicc?.^! 

*tù *t»ôux.p^ûf»s , ijrifcumt fxuttt rtc jUc'Av ftfr» itâtisUK/**» 
tuù f^ie, 

4>i'p« ftit i^épitç i'Amo 
NcOTttiOl’ tV< filX» àfx , 

Mxxafitt Sijfxfcx. 

Km txZtx fti¥ vctsTxç triixtt. à/iutouùttt èt râ» iÿif ùfitt— 

! ï \ 1 \ / 

(«iwir »-pijf To» ;cojoy , ns t^iptustt , 

. 1.1 1 . 

EftOf tutt Tt ysfxSf 

miXTr,i'ÿ^çxs i Ma^rlpâtis ( irJy;g«»i yas S'tnTyüi ) xiTiXx/tZx^ 
«r« T?y J ftif X'jra Aeyej» t«Ît« fixXXoy i ixi!>a rpc- 

s^Kii. i(&£iî J't « / 3 «;(AeuV , 7-0» fiit o:s ssxTitit isn iS'xpisxTo ^ 
tS J't l'xsxti TtiXxvTit tcViity. D6 Bell. Paith. 

(98) Er quotlet poji cibum addonifccrct , quod ei feri 
accidehat , olcanim ac palmularum ojfilnis ince£':hitiir : ir,- 
terdum ferula. fiagrove , relut per ludum , excitahatur i 
copreii. Solebant &* manibus (leruntis jjcci ir.duci , ut 
repente expergefaâur faciem fibi confricaret. Suéton. 
Claud. c. 8. 

( 99 ) iSrRwcToHEAr intered, ne qua indignatio défit ^ 
Saltantem fpeâles , &* ckironomonta rolanti 
CulteUo , donec peragat dîSlata magijlri 
Omnia. Nec minimo fané diferimine refert, 

Quo gejîu lepores > & quo galtina fecetur. 

Juven. f.it. y , v. 110. 

( 100 ) Sed &* in funere ( Vefpafiani ) , Faver archlml- 
mus perfonam ejus ferent , imitanfque , ut eft mos , faâla 
ae àiBa vivi , interrogath palam prorutatoribus quanti 
funus ix pompa conflaret, ut audiit LL S. centies , excia.- 
mavit ; centum fibi fefercia datent , ac fe vel in Tiberim 
projiceTent, Suét. Vefpaf. c. 19. 

d iv 
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Le jeu des Archîmimes étoit accompagné de chants 
funèbres que les Romains appelloient N*nU , & les 
Grecs 'iaaemoi. 

( loi ) Je rejette toujours les autorités de Suidas, de 
Zofime , de Saint Jérôme , comme ne pouvant être 
conciliées avec les faits & la raifon : je n’adopte pas 
même le fentiment de Saumaife qui prétend que Py- 
lade fe fépara le premier de la Comédie , cette opi- 
nion ne me paroiflant point fufSfamment fondée. 

( lOZ ) ATAÎ2N SÏPirraNT’ ENOHHN , O’MAAON 
^ ' T'ANei’ünî’N. 

Homere. Jliad. 1. io,v. i/. 

C loj ) Du MOINS je ne connois aucun Auteur qui 
ait donné ce nom à des Saîtateurs plus anciens que 
Py'ade, &: je n’ai trouvé aucun monument , aucune 
infcription qui contredife le fait que j’avance. 

’( 104) BAKXAS 

* E N 0HBÛN I TAAHN r'eAFE HPOÏ ©TMEAHN 
AN0FÎ2nOIS HTAAAHS. 

‘ Anthclog. I. 4, c. Zf. 

( loj ) j’attribue l’invention de la Danfe italique à 
Pylade, pour me conformer au fentiment de la plûpart 
des Auteurs ; car , quant à moi , je ferois fort porté à 
croire que, à la vérité , Pylade l’étendit & la développa, 
mais qu’il la trouva établie. 

( ic6 ) Une chofe digne de remarque , c’eft que les 
deux relburateurs de l’art du Celle parmi les Latins , 
furent des étrangers. On fe rappelle fans doute que 
les inftituteurs de cet art à Rom.e , les premiers Hif- 
trions , vinrent aulfi de chez des Nations voifines ; ainû 
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fcs Romains ne pouvoient s’approprier ni l’invention j ni 
le développement de la Saltation théâtrale. 

( 107 ) Iitduls^rat ei ludicro Augufius , dum Met- 
cenati optemperat effufo in amoTe Bathylli, Tacit. Annal.' 
l. I , ^4. - - 

( 108) Bathylle fe furpalTa lui-même dans, fa fable 
de Léda. Juvenal dit : 

Chelronomon Ledam molli Saltantc Bathyllo . 

Tuccia yeficA non imperat , Appula gannU 

Sicut in ampltxu , fubuum 6f miferabile longum. ' • * 

Atteniu Thymcle, Tkymele tune rujlica difiù. .. 

Sat, t , V. 6} . 

( 109) PriADES in Conuedia, Bathyîlus in Tragxdid 
tnultum à fe aherant. Seneq. controv. 1 . 3. 

Aoroviftito t^s rit nuA«^e/o» , iyy-u^n xài 

TiKtjf K«u ùvftt't, ùio^u Cl TU)t iyKUfiiùiv txilvm à "Za- 

TTi^i J Ttjv Bu^uXMtûv où'jrà S’j» 

roZ Ko^ê'ttKos etxra^tvtjy , ^ rtvot -T'eevis i IZttrupûy yu» 

tpvTt x.»f6u^ovT0ç Plutarch. SyiTlp. 

1. 7. problem. 8. 

On trouvera fans doute de l’oppolîtion entre ce que 
Plutarque dit ici de la Danfe de Bathylle , & le por- 
trait qu en fait Juvénal ( note 108 ). Il n’eft pas impof- 
fible de l’expliquer. On doit croire que le Philofophe 
de Chéronée étoit trop vertueux pour louer des obïcé- 
nités. Ainfi , lorfqu’il préfère la Danfe Bathyllienne i 
celle de Pylade , il n’entend fans doute parler que des Piè- 
ces décentes & bucoliques que repréfentoit le favori 
de Mécène. 

(no) Hyi.a.'u difeipufum ufgue ad âqualitatis contenz 
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TÎonem truàithne provexît. Popului ieinii inter utriufqué 
fuffiagia divifus eft. Macrob. Satum. 1 . 2, c. 7. 

. ( 1 1 1 ) Caluaqoe fublHtue dans cette avanture Ba* 
thylle à Hylas. 

(iii) Une autre fois Hylas reprérentoit le rôle 
d’CEdipe. Parvenu au moment où cet infortuné fe crève 
les yeux , il ne rendit pas avec aflez. de naturel l'état 
de cœcité qu’il devoit peindre. Tu vois encore , lui 
cria Pyladej qui ne perdoit aucune occafion de le cri- 
tiquer : Hylas en effet ne mettoit point dans fa démar- 
che cette appréhenfion , cette incertitude qui caraélérifent 
les mouvements des aveugles. 

( 1 1 J ■) Pylade & Bathylle firent des élèves qui confer- 
vèrent les manières & le jeu de leurs maîtres. Les uns s’ap* 
pelloient Pyladt , les autres Bathyllu Delà vinrent les 
Pantomimes tragiques & les Pantomimes comiques, divi- 
fion qui fubfilla toujours depuis. Le Peuple fut fans cefle 
partagé entre ces deux clalfes rivales. Sénèque dit : At 
quania cura laloratur , ne cujujlibet Pantomimi nomen interci- 
âat? Stat per fuccejfores Pylaàis G* Bsthylli domus: harum ar- 
tium muhi difcipuli funt, multique doéiores. Nat. quacft. 1 . 7. 
c, 32. 

(114) Auguste, pendant fon règne, donna aux Ro- 
mains des fpeétaçles de tous genres. Il inftitua les jeux 
Quinquienniens , en mémoire de la bataille d’ Aérium , 
célébra ceux du Cirque , & les jeux Séculaires pour 
lefquels Horace compofa le Poème fi connu fous ce 
nom: il fit exécuter des combats d’ Athlètes dans le 
champ de Mars , des Naumachies fur le Tibre , le 
Jeu de Troie , ceux confacrés à la Viéfoire, & des jeux 
Scéniques dans lefquels les Chevaliers Romains ne dé- 
daignoient pas de faire briller leurs talents, avant que 
cela ne leur eut été défendu par un Sénatus-Confulte. 



\ 
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£nfin cet Empereur fit de fages règlements pour U 
police des Théâtres & l’ordre qui devoir s’y obferver. 

(liy) CoERciTioifEMin Hifiriones , Magiftraiibus in 
Omni tempoTs &• loco , loge vetere permijj'am , ademiu 
Suét. Oâav. c. 4y. 

( n6 ) — Divus Augufius immunes verberum Hijlrio* 
nés quondam refponderat. Tacit. Annal. I. i , c. 77. 

( 117 ) Hylam Pantomimum, querente pretore, in atrio 
àomus fut , nemine exclufo , fiagellis verberaverit, Suét. 
Oétav. c. 4f. 

Il eft étonnant qu’aucun Auteur ne nous apprenne ce 
qui attira un li rude châtiment à Hylas. Il falloir cepen- 
dant que ce fût une faute grave, puifque le même Au- 
gufte fe contenta de bannir Pylade de Rome & de l’Ita- 
lie, Pyladem urhe atque Italia fubmoverit y dit Suétone. 

( ii8 ) Octave punit du même fupplice Stéphanio, 
Atiteur ou Aéleur de ces fortes de Pièces que les Ro- 
mains appelloient Tcgatarity parce que les Aâeurs y 
étoient revêtus de la toge. Hijirionum ïicentiam adea 
compefcuit y uc Stephanionem togatarium, cui in puerilem 
habitum chcumtonfam matronam miniflrajfe compererat y per 
trina Theatra Virgis ctfum relegaverit. Suét. loc.fupr. cit. j 
La vie de Stéphanio offre une fingularité remarquable ; 
c’eft qu’il danfa à deux différentes célébrations des jeux 
Séculaires. Quoique ces jeux , ainfi que leur nom l’in- 
dique , ne duffent avoir lieu que tout les cent ans, & que 
la formule du crieur public fût d’annoncer des folemnités 
qu’aucun homme exiftant n’avoit vues , ni ne verroit 
jamais , néanmoins l’Empereur qui fe mocquoit des 
loix & des inflitutions , voulut célébrer les jeux Sé- 
culaires , long-temps avant que le fiècle fût révolu de- 
puis ceux d’Augufte, Sz Stéphanio qui avoir danfé dans 
ces derniers , figura encore dans ceux de Claude. 
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^ (119) Les Pantomimes & les Archimîmes furent 
aulfi Paralîtes des Dieux. Il y en eut même d’ admis 
au rang des Prêtres d'Apollon , dignité recherchée des 
Citoyens les plus illuftres , tant étoit grande la conlî- 
dération dont jouiflbient à Rome les Hillrions. L’Epi- 
taphe fuivante du Pantomime Agilius , que l’on voit a 
Lavinia dans le Pays Latin , fait preuve de ce que j’a^ 
rance, 

• \ 

M. AVR ELIO. A V G. LIB 
AGILIO. SEPTENTRIO 
NI. PANTOMIMO. SVI 
TEMPORIS. PRIMO. SACERDO 
, TI. SYNHODI 

APOLLINIS. PARASITO 
ALVMNO. FAVSTINÆ. AVG 
PRODVCTO. AB. IM P. M 
AVREL. COMMODO. ANTONl 
NO. PI O. FELICE. AVGVSTO 
ORNAMENTIS. DECVRIONAT 
DECRETO. ORDINIS. EXORNATO 
ET. ALLECTO. INTER. lYVENES 

S. P. Q. LANIVINIVS 

On a trouvé à Prœnefte une autre infcription pour 
line ftatue du même Pantomime: elle diffère un peu 
de la première. 
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M. AVRELIO. AVGG. LIE 

i 

AGILIO. SEPTENTRIONI 
3PANTOMIMO. SVI. TEMPORIS 
PRIMO. HIERONICÆ 
SOLO. IN. VRBE. CORONATO 
DIAPANTON. AB. IMPP 
DD. N N. SEVERO. ET. ANTONI 
NO. AVGG. PARASITO. APOLLI 
NI S. ARCHIERI. SYNODI. IlIIlI 
VI V. AN. HVIC. RESPVBLI 
CA. PRCENESTINA. O B. INSIG 
NEM. AMOREM. EIVS 
ERG A. CIVES. PATRIAMQ 
POSTVLATV. POPVLI. ST AT V AM 

P O S VIT 

Cette infcription eft rapportée d’une manière un peu 
différente dans Muratori. 

( iio) On déféroit aux Pantomimes de très-grands 
honneurs. Sénèque dit : Si intrante Je , chmoT, plaufus 
& Pantcmimica ornamenta oljirepuerint. 1 - 4 , epift. i. 

( I2I ) .< 4 NTrçi;iT/TES facr£ {> civiles Romanorum ex- 
plicatJt, aurore M. A. V. N. liagt 1716 in-folio. 

( 122) Nous pofledons aufli .le deffin du tombeau de 
Bath}'lle. On y voit la ftatue couchée de cet Hillrion , 
2 c l’infcription fuivante ell au-deffous. 
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Dis. MANIBVS 

AV G. lIb. bathYllvs. ÆDITVS 
TEMPLI. dIvI. AVG 
F. DIVÆ. AVGVSTÆ. Q V.O D. EST 
IN. PALATIVM 
IMMVNIS. ET. HONORATVS 



( 123 ) Pour ne rien obmettre de ce qui peut avoir 
rapport au fujet propofé , j’ai raflemblé ici les diverfes 
infcriptions relatives à des Pantomimes , que le temps 
nous a confervées. 

I. 

• A Gênes. 

P. Æ L I V S. A V G. L I B 
PYLADES. PANTOMIMVS 
HIERONICA. INSTITVIT 

I I. 

L. AVRELIVS. AVG G. LIB 
PYLADES. HIERONICA 
DISCIPVLVS. CONSVMMAVIT 
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1 1 1 . 

DIS. MANIBVS 
IVLIÆ, SEDATÆ 
DEC 

CONTVBER.N 
C. IVLIT. BATHYLLI 
I M M V N I S 

I V. 

I V L I V s. mari; l 

BATHYLLVS 

DEC 

Ce Bathylle^ affranchi de Maiius j diffère du célèbre 
(ival de Pylade qui duc fa liberté à Mécènes. 

V. 

A Rome. 

M. VLPIVS. AVGG. LIB. APOLAVSTVS 
MAXIM. PANTOMIMORVM. CORONA, 
TVS. ADVERSVS. HISTRIONES 
ET. OMNES. SCÆNIC. ARTIFICES 
HiERONICA. INSTITVIT 
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V I. 



' A Terracine. 



L. S V R R E D I. ® L. F, E L V 
F £ L I C I S 

FROCVRATORI. AB. SCÆN. THEAT 
IMF. CÆSAR. DOMITIAN 
PRINCIPI 

CORONATO. CONTRA. OMNES 
SCÆNICOS. VIXIT. ANN. XLIX 
M. Ill, D. VIII 

L. SVRREDVS, VALERIA 
N V S. M A X I M V S. PANT 
FRATRI. Plis s. FECIT 



V. 

r.'- 



V I I. 



A Rome. 



C. I oc VN Do. C. F. EXQ. QVI 
XII. AN. VIXIT. ET. SEPTIES 
SPECTANTIBVS. IMPP, SER 
.GALBA. OTHONE. SALVIO. A 
VITELLIO. EF. POPVLO. R 
SALTAVIT. CANTAVIT. ET 

PLACUIT 



Digiîized by Googl 



( Ixv ) 

PLACVIT. PR. O. lOCIS. QVIBVS 
CVNCTOS. OBLECTABAT. SI 
QVID. OBLECTAMENTI. A P V D. VOS 
EST. MANES. INSONTEM. B.E 
FICITE. ANIMVLAM. FAVSTVS. NVNC 
V INFAVSTVS. PATER.. FlUO 
ET. SIBI. FECIT 

VIII. 

/ 

Dans la Tranfylvanie. 

DIS. MANIBVS 

MEMOR.IÆ. C. R.EGVLI. MOR.IBVS 
DECORE. NATALIBVS. DD. HYACINTHO 
VEL. NARCISSO. COMPARANDI. QVI 
VIXIT. AN. XII. M. III. TER. IN. PVBLICO 
SPECTANT. S. P. Q. TRAIANEN., QVA 
TER. IN. CVRIA. SPECTANTE. IMF. M. 
ANTONINI 

PROCOS. SALTAVIT. CANTAVIT. lOCIS 
OMNES. OBLECTAVIT. CVNCTIS. PLACVIT 
FELIX. REGVLVS. PATER. INFELIX 
ANIMÆ. INNOCENTISSIMÆ 

L. H. L. D. 



e 
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I X. 



I 



I pto HIC 
» pro SITVS EST 

} pro PLVRIMA 
4PI0SVIS— NVGIl 



A Antibes. 

D. M 

PVERI. SEPTENTRIONIS m 
QVI. ANNORVM. XII 
ANTIPOLI. IN. THEATRO 
BIDVO. SALTAVIT. ET, PLACVIT 

X. 

A Rome , près l’Hôpital des Incurables. 

N. D E C I T I V S. N. L 
SABELLIO. MIMVS 

X I. 

PROTOGENES— —c LO VL 
S VAVEI— -HEICEI*— SIT VST* 

M I M V S— P L O V R V M A*— Q V E 
FECIT— PO P V LO— SOV EIS'* 

G A V D I A N V G E 

Cette infcription, à en juger par les abbréviadons 
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& par 'la figure des points , paroît être des premiers 
fiècles de Rome. 

XII. 

^ A Pouzzol. 

C. VMMIDIVS 
A C T I V S 
ANICETVS 
1 PANTOMIMVS 

XIII. 

' c. MANNEIVS 

C O R A N V S 
ARCHIMIMV S 

X I V. 

A Rome. 

M. AVRELIO. AV G. LIBERTO 
COM MODIANO. MAXIMO 
PANTOMIMO. ET. HISTRlONl 
' e ij 



V 
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SCÆNICO. ANN. Xlllljlllllll 
VIRIDIA. C. LIBERTA 
MVSICA. COMMODIA 
D O N A T A 

« / 

XV. 

I 

A Rome. 

TePMA BIOT TeAeCAC 
HAIC TAieiOC CN0AAC K€I 
MAI ACKHCAC PCIAOC THO 
KPICewC OKT« KAl ACKe 
TH ZHCAC BION ACKAHniOAa 

poc THC wN npocee ro 

MOCMHTePA TAIAN €K« 

XVI. 

A Rome. 

ICTOPIAC AEIB AC ‘ '' 

KAl KEIPCIN AHANTA 
AAAHAAC ENHEIPOC BPOMIO lO 
CO«J>HC lEPHCTE XOPEIAC CTNHACXnN 

X£iNoic n£P K£iN£iTO npocûnoïc 
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KOCMHCAC nACAN 0TMEAHN AlAAXAIC 
nOATAOHOIO OTTOC O OAIAIAC 
0AAEPHC ENKOMIA A I ’P A C 
KEITE AE THPA BEBAPHNOC 
OTK E0ANEN TAP ZnCHC 
\ ETXOPOIOTEKNEC 

APETAICI MAOHTnS 

\ 

XVII. 

IllillIIllllllA V R E Llllülllllllll 

APOLAVSTO 

ET. diapant6n. PARASITO 
ET. SACERDOTI. APOLLINIS 
AVGVST. CAPVÆ. MAXIMO 

XVIII. 

A Canofa. 

lllillililPE LIO. AV G. LIB 
IIDllIlll *E LIO. APOLAVSTO 
PANTOMIMO 

llillllilli^V STALIVM. QQ^ 

e iij 



tltg. AEIIO 
a Icg. AVRELIO 

vite. AVGVST ALIVM 
4leg. QVINQVENNALI 
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ï fottè HTÏ-RONICÆ, 
vcl H SIRIONI SCÆ- 
KICO 



6 leg. COLONIA 
Jlcg, AVGVST* 
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Klllllîlll^o NIS. E. TEMPORIS 
S V I. PRIMO 
|l||ll|!j|l*0 NIA. AVRELIA 
(lllllillifG, PI A. CANVSIVM 

D. D 

X I X. 



A Thcbes. 



H BOYAH KAI AHMOÏ 
«AAOTini AOHNAini 
«AAOYIOr nONYIAOY 
©YPATHP AHAZA K0PEY2A2A 

X X. 

Qvro TIBI MORS FACIAM QVÆ NVLLI PARCERE NOSTl 
NESCIS LÆTITIAM NESCIS AMARE lOCOS 
HIS EGO PRÆVALVI TOTA NOTISSIMVS VRBE 
HINC MIHI LARGA DOMVS HINC MlHI CENSVS ERAT 
GAVDEBAM SEMPER QVID ENIM SI GAVDIA DESINT 
HIC VAGVS AC FALLAX VTILE MVNDVS HABET 
ME VISO RABIDI SVBITO CECIDEBE FVRORES 
RIDEBAT SVMMVS ME VENIENTE DOLOR 
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' NON LICTIT QVENOVAM MORDACIBVS \HERE C\'R1S 
NEC RERVM INCERTA MOBILIÏATE TRAHI 
VINCEBAT CVNCTOS PRÆSTANTIA NOSTRA TIMORES 
ET MECVTvl FELIX QVÆLIBET HORA FVIT 
MOTIBVS AC DICTIS TRAGICA QVOQ. VOCE PLACEBAM 
EXHILARANS VARIIS TRISTIA CORDA MODIS 
HNGEBAM WLTVS HABITVS AC VERBA LOQVENTVM 
ET PLVRES VNO CREDERES ORE LOQVI 
IPSE ETIAM QVAM NOSTRA OCVLIS GEMINABAT IMAGO 
HORRVIT IN WLTVS SE MAGIS IPSE MEOS 
O QVOTIES IMITATA MEO SI PŒMINA GESTV 
VIPIT ET ERVBVIT.TOTAQVE MOTA FVIT 
ERGO QVOT IN NOSTRO YIDEANTVR CORPOR.A FORMA 
TOT MECVM R.APTAS ABSTVLIT ATRA DIES 
QVO VOS lAM TRISTI TVRBATVS DEPRECOR ORE 
QVI TVMVLVM LEGITIS CVM PIETATE MEm 
O QVAM LiETVS ERAT VITALIS DICITE MŒSTl 
SINT TIBI VITALIS SINT TIBI L'ETA MODO 



XXL 

V 

A Fano. 

V. F 

M. ANNÆVS. PONTICVS 
SIBI. ET. SABINÆ 

DOCTA LYRA GRATA EST GESTV FORMOSA PVELLA 
HÆC lACET ÆTERNA SABIS HVMATA DOMO 

e iv 
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CVIVS FATALEIS PENS.WE OPTAVEFAT HORAS 
PONTICVS HVIC CONIVX VLTIMA DONA DEDIT 

XXII. 

L. ACILIO. L. F. POMPT. EVTYCHAE 
NOBILI. ARCHIMIMO 
COMMVN. MIMOR. ADLECTO. DIVR 
NO. PARASITO. APOLL. 
TRAGICO. COMICO. PRIMO. S V I. TEM 
PORIS. ET. OMNIBVS 
CORPORIB. AD. SCÆNAM. HONOR 
DECVRIONI. BOVILLIS 
QVEM. PRIMVM. OMNIVM. ADLEC. 

PATRE. APELLARVNT 
ADLECTI. SCÆNICORVM. EX. AERE 
COLLAT O. O B. MVNERA 
IT. PIETATEM. IPSIVS. ERGA. SE 
CVIVS. O B- DEDICATION 
SPORTVLAS. DEDIT. ADLECTIS. SING 
•X* XXV. DECVR. BOVILL 
SING. ‘X* V. AVGVSTAL. SING. X" 
MVLIEvR. HONOR. ET 
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POPVLO. S^ING. «X*!- DEDIC. III. IDV S 

AV G, SOSSIO. PRISCO 
ET. C(ELIO. APOLLINARI. COS. CVRATORE 
Q. SOSIO. AVGVSTIANO 

XXIII. 



A Rome. 

LAVDATVS. POPVLO. SOLITVS 
mandata. REFERRE. ADLECTVS 
SCÆNÆ. PARASITVS. APOLLINIS 
IDEM. MVLTARVM. IN. MI MIS 
SALTANTIBVS. VTILIS. ACTOR 

XXIV. 

c. IVLTO. AV G. LIB 
ACTIO. PRIORI 
PANTOMIMO 
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XXV. 

DIS. MANIBVS 

M. F A B I. M. F. E S Q. R E G I L L I. ET 
FABIÆ. FABIA7M. ET 3-L 
ARETE. ARCHIM. TEMPORIS 
SVI. PRIMA. DIVRNA. FEC 
SIBI. ET. SVIS 

XXVI. 

N 

L. THENEDORVS. XYSTICVS 
P A R I D I. T H Y M F. L I C O 
BENE. MERENTI. FECIT 

XXVII. 

Ouu U Voie Appienae. 

A. SERGIVS. A. L. CHARAX 
PANTOMIMVS. FECIT. SIBI. ET. 
SERIÆ. CORNELIÆ 
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CHRYSÆRÔTÆ. CON. S VÆ. C A R I S S I MÆ 
BENE. DE. SE. MERITÆ 

XXVIII. 

Dans la Voie Appiennc. 

DIS. MANIBVS 

s A c R 

L. A B Æ I V S. L. L I B 
HYÆNA. PANTOMI 
MVS. ET. ABAEIA 
VENERIA. VXOR 

V. D 

XXIX. 

Dans la Voie Proenefline. 

O S S A 

M. AREMI. BRITANNI. HISTR 
PANTOMIMI COMMOD 

VIXIT. ANN. XXX. M. VIL D. VIIII 

M. ARREMIVS. GALBINVS. PATRON 



I 

) 
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XXX. 



Dans la Voie Latine. 

DIS. MANIBVS 

C. ARTIVS. C. LIB. BISAR 
PANTOMIMVS. COM 
MODIANVS. FECIT. SIBI 
ET. ARTICVLEIÆ. CHA 
RICHRYSÆ. VXORI. CAR 
I S S I M Æ 

Q. VIX. ANN. XXXV. M. VI. D. ÎÏT 



XXXI. 

Dans la Voie Appienne. 

D. M. 

DIONYSIO. AV G. N 
VERNÆ. HETHOLOGO. VIXIT 
ANNIS. XXII. MENSIBVS. VII 
DIEBVS. XXIIII. FECIT 
DIONYSIVS. SOCRATES 
A V G. H B. ET. SIBI. ET. S V I $ 
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XXXII 



Dans la Voie Fbminienne. 

DIS, MANIBVS 

IVNIÆ. C. L. BIPENNÆ 
SALTATR. THEATRI 
VIX. ANN. XXXIV. M, II. D. III 

CALLISTRATVS. MIMVS 

T. P. C . 

XXXIII. 

Dans la Voie Appienne. 

T. AVIDIVS. T. L. ICADIVS. VIR 
MVSCLOSVS. HISTRION. TH 
SALTATOR. FECIT. SIBI. SVA 
PECVNIA. H. S ARCOPHAGVM 
MARMOREVM. LOC 
E M P T. A. T I T. A R K A N O. HS. LXII 
AMICO. SVO 
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XXXIV 



©. K 

A. ATRHXI0 2. AHE 
AEYeEPOi, RHT2 
20 2. I2TPI0N02 
ANE0EHKEN 

XXXV. 

DIS. MANIBVS 

T. AVIDIO. T, L. HIPPVRGIO 
HISTR. DE. THEATR. MARCEL 
Q. V I X I T, ANN. XXXV. M. V II 
NON. SINE. DO LO. O B I I T. H. S. E. 
ALCIA. PAPIRIANA. L I B. GRAIA 

CONIVGI. SV O. CARISSIMe. F. CVR 

/ 

XXXVI. 



Dans la Voie Autélienne. 

HIRPIRISTO. A. SCÆNÆ. CORON 
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HISTRION ANN. LUI. OBIT 

MENS. .RJ 



1 $^ 

XXXVII. 

LVRIA. PRIVATA 
MIMA. V. A. XIX. BLEpTvS 
F E C lîT 

XXXVIII. 

A Rome dans l’ancienne Bafilique de Saint-Pierre. 

DORMI 
G L A V D I Æ 
HERMIONÆ 
ARCHIMIMÆ. SVI 
TEMPORIS. PRI 
MÆ. HEREDES 

( 114 ) CuM caruleatus &* nudus , caputque redimitus 
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Ê.runiine , £r caudam uahens, genibus innixus, Glaucum 
Sahajjet ( Plancus). Vell. Patercul. 1 , 2. 

( 125 ) Seneqüe dit : Oftendamnobilijfunos juvenes mon- 
cipîa P antomimorum. 1. 6 . ep. 3. 

( 126 ) Ce Mime, au déclin de fon âge, donna lieu, 
par une aventure fingulière , au proverbe falva res ejl 
dùm faltat fenex , que les Parafites d’Apollon répétoient 
fur la Scène. Sous le Cortfulat de C. Sulpicius & de 
D. Fulvius , le Préteur M. Calpumius Pifon inftitua 
des Jeux facrés en l’honneur d’ .Apollon. C’étoit en 
temps de guerre. Les Romains veiioient d’ouvrir ces 
Jeux , lorfqu’on apprend que l’ennemi approche. Ils 
quittent aufli-tôt la fcène , courent aux armes , rem- 
portent la viéloire & reviennent triomphants. Mais un 
fouci les occupe. Ils ont interrompu la célébration , & 
ils craignent que cette irrévérence n’ait ofFenfé les Dieux. 
Ils s’occupoient des moyens de réparer leur faute , lorf- 
qu’en rentrant au Théâtre ils y trouvèrent Volumnius 
qui danfoit au fon de la flûte. Leur joie fut extrême 
de voir que la folemnité n’ avoir point été fufpendue, 
& ils réfolurent unanimement de célébrer tous les ans 
à cette époque des Jeux en l’honneur d’Apollon. (V. 
Fejlus Pompeius de verb. fignif. ) 

( 127) Genésius vivoit fous l’Empereur Maximien. 
Repréfentant un jour une pièce où les Myllères des 
Chrétiens étoient expofés d’une manière plaifante , il fut 
foudain, fi l’on en croit l’Hirtoire , frappé delà grâce Di- 
vine , & fe convertit , c’eft-à-dire , qu’il embralTa la 
Religion Chrétienne. On en a fait depuis Saint-Genés. 

(128) La meme aventure arriva à Atdeléone, mais 
elle lui coûta cher, car il augmenta le nombre des 
martyrs. ^ 

( 129) M. LsriDU.v Muesterem Pantomimum , quof- 



aam 
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idm oljldes diîexijfe fenur ( Caligula ) commerdo mutui 
fiupd. Suét. Cïlig. c. 36. 

Et ailleurs : . 

t 

Mnellerem Pantomimum etiam inter fpeâacula ofculaba- 
ruT ; at fi quis faltante eo vel leniter obfireperet , detrahi 
îufium manu fua fiagellabat. Ibid. c. jy. 

Ce Mnefter repréfenta , entr'autres Pièces , le même 
fujet tragique que Néoptolème avoir mis fur la Scène 
dans les Jeux où Philippe, Roi de Macédoine, fut tué. 
U périt dans la Lauréole, comme je le dirai ailleurs. 

Tacite parle d’un Mnefter, contemporain de Claude, 
& qui fut un des amans de Meflaline. J’ignore fi c’eft 
le’même que le précédent: ce qui ne pourroit être , fi, 
comme Suétone femble l’indiquer , l’Aéleur de la Lau- 
xéole mourut fous le règne de Caligula. 

( 130 ) Martial a fait l’Epitaphe de ce Pantominev 

Duke decut Scent , ludorum fama, Latinus 
Ille ego fum , plaufus delicUque tu* : 

Qu} fpeâatorem potui fedjfe Catonem , 

Solvere qui Curioi , Fabridofque graves. 

Sed nihil d nojlro fumpjit mea vita theatro , 

Et fola tantum fcenicus arte feror : 

Nec poteram gratus domino fine moribus ejfe: 

Interiùs mentes fufpidt ille deus. 

Vos me laurigeri Parafitum didte Pkcebi , 

Koma fui famulum dum fciat eJfe Jovis. 

( 131 ) Paris fut favori de Domitien, mais plus en- 
core de la femme de cet Empereur. Elle en étoit tel- 
lement éprife , que Domitien la répudia 5 mais , peu de 
temps après , pour fatisfaire aux vives follicitations du 
Peuple , ou plutôt à fon propre délîr , il la rappella. On 
veut communément qu'il ait fait périr l’amant de fa 

f 
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femme , & l’on cite en preuve le paffage fuivant de 
Suétone qui fe tait fur ce fait : Deinàé uxorem fuam Do- 
mitiam , ex qua in fecundo fuo confulatu jilium tulerat , 
aheroque anno confalutaverat ut Augujiam , eaniem Pari- 
iis Hifirionis amore deperditam, repudiavit : intraque brevt 
tempus , impatiens dijfidii , quaji effiagitante populo , reduxit 
(Domit. c. 3.)* D’un autre côté Martial a fait l'Epita- 
phe de ce Pantomime , & les éloges qu’elle renferme 
rendent alTez fufpeéle la mort tragique de Paris j car 
Martial , qui vivoit fous le règne de Dominent étoit trop 
adulateur pour louer publiquement un homme que cet 
Empereur auroit fait périr. 

« 

Quifquis Flaminiam teris viator , 

Fioli nobile pr*terire marmor. 

Urbis delicU , falefque Nili , 

Ats 0 * gratia , lufus &* voluptas , 

Romani decus, & dolor Theatri, 

Atque omnts Ventres, Cupidinefque , 

Hoc funt condita , quo Paru fepulchro. 

Quoiqu’il en foit de ce fait, toujours eft-il certain 
que Domitien fit mourir un jeune Pantomime, élève 
de Pâtis , & fon égal en talent & en beauté. Difci- 
pulum Paridis Pantomimi puberem ( d’autres lifent împu- 
herem) ad hue , &< cum maxime étgrum, quod arte forma- 
que non abjîmiîis magifiro videbatur, occidit. Suét. Do- 
mit. c. 10. 

( 13 a ) Ce Paris n’avoit pas peu pontribué par fes 
confeils déteftables à porter Néron au meurtre d’Agrip- 
pine ; ainfi qu’on peut le voir dans Tacite , ( ann. 1 . 13 , 
c. ao. ) 

(133) Coram- te Caramalus aut Phahaton , 

Claufis fauesbus , &• loquente gefiu. 
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• Nutu , crure , genu , manu , rotatu , 

Toto infchemata vd femel larebh. 

Sidon. Apoll. Natbo. v. i 6 S. 

( 154) Evirantur Mares , honor omnis &* vigor fsxus 
enervati corpcrîs àedecore mollitur , plufque illis placet 
quifijuis rirum in fæminam magis fregerit. Ep. ad Dofiat. 

(155) Il paroît par un paffage de Lucien que ces 
hommes c'nâtrés remplifl'oient les rôles de femme, ufa- 
ge qui avoir aufll lieu dans la Tragédie , & qui s'eft 
confervé en Italie pour les Opéra. 

Columelle dit : Aitoniti miramur geflus effemînatorum , 
quod à natura fexum , viris denegatum , mulielri motu 
mentiantur , decipiunt que oculos fpsÛantium. 

( 136 ) Il nen étoit point du mot Pantomimus comme 
du mot Mimus. Malgré l'opinion de plufieurs Savans , 
M. GelTner a très-bien prouvé que le premier de ces 
Inots ne fut jamais employé pour défigner la fable qu’on 
repréfentoit , & qu’on ne l’appliquoit qu'à l’Aéteur. Je 
dois obferver encore que les Latins n’avoient point da 
fubftantif pour défigner l’art des Pantomimes, &qu'ainfî 
c’eft irrégulièrement que nous employons ce mot fubf- 
tantivement dans ce fens ; mais ils avoient l’adjeélif 
Pantomimicus relatif aux Afteurs. 

(137) L’Astrologie judiciaire ,peutêtreaurti ancienne 
que le monde , enfeignoit chez les Romains que ceux 
qui naiffoient fous la conftellation du Dauphin , feroient 
recommandables par l’agilité & là foupleffe de leurs 
jambes , & pour cette raifon on les appelloit Peta- 
minarii. 

(138) Voyez Ciaconius, de Trîdinio. 

(139) Beatiores neijhs putas quorum Paktomimjb 
decies fejlerticr nulunt, qudm Scc. Senec. confol. ad Alb. 

f ij 
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( 140 ) Tjm tremulum crilfat , tam hlandum prurit , ut 
^ ipfum 

Mcjlurlatorem fecerh Hyppolytum. 

Mirtial. epig. 20) , I. 14. 

Forfitan expeéles , ut Gaditana canoro 
Jncipiat prurire choro , plaufuque probat» 

Ad tertam tremulo defcendant dune puell* > 
Irfitamentum. veneris languentis , &• acres 
Divitis unie». 

Juven. Sat. ii. v. i^i. 

( 141 ) Filius Æfopî âetraSîam ex aure MetelU^ 

’ ( ScUicet ut dedes fulidum exforberet ) aceto 
Diluit injignem baccam. 

Horat. Sat. } « 1 . 2. 

(142) Maxim è tamen ïnjignis eff in hac memorîa , 
Clodii Æfopi Tragici Hijirionis patina, HS Centum taxata: 
in qua pojuit aves cantu aliquo aut humano fermone vo- 
cales , HS fex fingulas coemptas. Plin. 1 . ic , c. 51. 

( 145 ) Prior là fecerat Rom» in unionibus magn* ta- 
xationis Clodius Tragcedi Æfopi filius , reliâlus ab eo in 
amplis opibus h»res , {ne triumviratu fuo nimis fuperbiat 
Antonius , pene hiftrioni comparatus ) &< quidem nulla 
fponfwne ad hoc produbîo , quo magis rtgium fiat ; fed ut 
experiretur in gloria palatî , quid faperent margarit» : at 
que ut mire placuere, ne folus hoc fdret , fingulos uniones 
convivis quoque abforlendos dédit. Plin. 1 . q , c. 35. 

( 144 ) Tanta -^fuitgratia O" gloria , ut mercedem diur- 
nam de publico mille denarios fine gregalibus folus acce- 
perit Rofcius. Macrob. Saturn. 1 . 3 j c. 14. 

( 145 ) Il faut néantmoins en excepte; ceux qui 
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jouoient dans les pièces appellées TogaiarU- ; ceux li 
portoient le vêtement que ce nom indique. 

( 146 ) Spectabat modà folus inter omneis 
Nigris munus Horatius lacerais , 

Cùm plebs , &< minor ordo , maximufque 
Sanâlo- tum duce candidus federet: 

Totû nix cedidit repente cœlo: 

Alhis fpeâht Horatius lacerais^ 

Epîg. r. 1 . 4. 

( 147 ) A PEBSONANVO enim id vocabulum ( perfona ) 
faâum ejje conjedlat ( C. Baflus ). Nam caput^ inquit , St. 
es f cooperimento perfom teÜum undique , unaque tantum 
vocis emittend* vix pervium quoi non vaga neque diffitfa 
ejî , in unum tantum modo exitum coUeSam coaÜamque 
vocem , G* magis claros canorafque fonitus facit. &c. Au- 
lugel. n. att. 1. 5 , c. 7. 

( 14?) In ns que ad fcenam componuntur fabulîs , ar- 
tifices pronuntiandi d perfonis quoque affèStiis mutuantur y 
ut Jit Niohe in Tragadia trifiis , Atrox Medea , attonitut 
Aj.ax , truculentus Hercules. In Comcediis vero prêter aliam 
obfervationem f qui fervi y lenones , parafai y rufiici , mi- 
lites, vetuUy meretricule , ancïlle , fienes aufieri ac mites, 
juvenes feveri ac luxuriofi, matrone , puelle inter fe difcer- 
nuntur ; pater illt cujus precipue. partes funt , quia intérim 
concitatus y intérim Unis efl , altero ereSlo , altéra compo- 
Jito efl fupercilio^ Atque id oflendere maxintè Latinis ac- 
toribus moris ejî , quod cum iis quas agunt partibus cou 
gruat. Quinol. inilitut. 1 . ii ^ c. 5. 

( 149 ) Ut tragicus cantor ligna tegit ora eavato 
Grande aüquid eujus per hiatum carmen anhelett 
. ■ Prudent.^ in fyüim. 

f ii; 
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Ornque ccTticibu: fumant horrenda cavatis 

( Aufonii ). 

Virg. georg. 1 . 2, v. 587. 

(150) Ce n’étoit point proprement un infttument. 
C’étoit la chauffure armée de fer dont fe fervoit le Co- 
ryphée pour frapper la mefure. On la nommoit ainlî , 
parce qifelle lui fervoit comme de marche-pied. En grec 
elle s’appelloit xroïnAAA ou kpotoeza. 

( I fl ) C'etoient des coquilles que l’on frappoit 
l’une contre l’autre pour marquer la mefure. 

( if2) C’ÉTOiENT des os d’animaux qui fervoientau 
même ufage que les TeJluU. 

( if3 ) Car.vina qitod pltmo falrari ncfttc theatro , 
Verfihus plaudi fçribis , amiçe, meis. 

Ovid. Trift. 1 . f , Eleg. 7. 

(154) Lavrrolvm velox etiamhene Lentulus egu, 
Judice me , dignus verâ cruce. 

Juven. Sat. 8 j v. 1S7. 

( If f ) Et cum m Laureolo mimo , in quo aâior proTÎ- 
piens fe ruina fanguinem vomuît , ut plûtes fecundarum 
certatim experimcntum artis durent, cruore fcena ahunda- 
vh ( Mnefter ). Suét. Calig. c. fy. 

( If6 ) Qüos Sex. Titius confecutus , homo loquax fané, 
& fatis acutus , fed tam folutus , & mollis in geftu , ut 
faltatio quadam nafceretur , çui faltationi Titius nomen effet,- 
Cicéro , Brut, feu de clar. oraf. 

( 157 ) Cest dans ce fens qu’on doit entendre le paf- 
fage de Plutarque que ÿ’ai cité note 109. Ainlî, lorfqu’il 
dit que, dans la danfe de Pylade , il faut jouer trop de 
perfo»nages , on doit en conclure , non qu’il y paroif- 
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foit plufieurs Aéleurs , mais que le même y repréfen- 
toit plufieurs rôles différents , & que par confequent 
cette danfe demandolt beaucoup d'appareil , d’habits , 
de mafques. Il eft très-certab que Pylade joua toujours 
feul dans fes Pièces. 

( ij8) Mirari folemut fcent perhos , quoi in omnem 
Jignificationtm. rerum &* effeËuum parata illorum ejl manus , 
&* verhoTum velocitatem gejlus aJfequiiuT. Senec. Epift. 
1. 22 , ep. 2. 

( 159 ) O’PXHSHP— — - ■ ■ ■ — 

NEÏMATA MOeON E’XÛN, nAAAMHNSOMA, AAKTTAA 

«>ONHN. 

Nonnus. Dionyf. 1 . 7, v. 20. 

( léo) His funt aàditA horcijlarum. loquaciJfimA manus t 
Unguofi digiti , filentium clamofum j expojîtio tacha , quant 
Mufa Polymnia Teperi£'e narratur : oflendens homines pojjè 
6* fine oris affatu fuum velle dedarare, Cafliod. var. Epift. 
1. 4, ep. 51. 

( i6i ) Hahc partem Mufic* difciplins mutam nomina- 
vere Majores, fcilket qus ore claufo manibus loquitur, &* 
quibufdam gefiiculationibus facit intelligi , quod vix nar- 
rante lingua aut fcriptur* textu pojjît agnofcu Id. 1. i j 
ep. 20. 

( 162) Et hiftriones omnium membrorum motibus dant 
figna qutdam fcientibur , G* cum oculis eorum quafi fé>u- 
lantuT. Doft. chrift. 1 . 2. 

( 16} ) Mascula fxmineo dérivant pedora flexu, 
Atque aptans lentum fexum ad utrumque latuSj 
Ingrefius Jcenam populum faltator odorat , 

Soierti pendet prodere verba manu. • 

• Nam cum grata chorus diffundit cantica dulcis » 

f iv 
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Qui refonat cantor , motihus ipje prolat. 

Pugnat, ludit , amat , bacchatur , vertitur , adjlat } 
Inlufirat veruh , cunâla décoré replet. 

Tet linguA quoi membra viro. Mirabilis ars eft , 
Qu*facit articulas, are Jïlente , loqui. 

(i^4) Et Jl tanta operum vires commenta negarint , 
Externis tamen aptus erit nunc voce poetis , 

Nunc faturo geftu: referetque affeâibus ora. 

Et fua dicendo faciet , folufque per omnes 
Ibit perfonnas , & turbam reddet in uno. 

Aut magnos heroas aget, fcenifque togatas, 

Vmnis fortum vultum per membra reducet , 
Æquabitque choros gefiu, cogetque videie 
Prtjentem Trojam, Priamumque ante ora cadentemi 
' Manil. Aftroriom. 1 . j , v. 473. 

( 165 ) Aussi, lorfqu’une femme enceinte voyoit en 
fonge fon enfant exécuter une pantomime, c’étoit un 
préfage que cet enfant feroit fourd & muet. 

(.166) Si les Romains comblèrent les Pantomimes 
de tant d’honneurs , & leur prodiguèrent des éloges 
lî magnifiques , cet enthoufiafme ne les aveugla point 
fur les défauts de ces aéleurs , & ils furent tou- 
jours pour eux les juges les plus févères & les plus 
difficiles. Lorfqu’un pantomime faifoit quelque contre- 
fens , ou ne rendoit pas d’une manière exaéle les par- 
ties du relfort de l'indication , on appelloit cela faire 
un folécifme des mains. Je tire encore de Lucien les 
traits fuivants. Un Pantomime de très-petite taille vou- 
lut jouer un jour le rôle d’Heéfor. Lorfqu’on le vit 
paroître , voici AJlianax , s’écria-t-on , mais ? oà ejl donc 
Heilor. Un autre au contraire , d’une ftature gigantefque, 
repréfemoit Capanée dans le liège de Thèbes. A l’inf* 
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tant où il devoir efcalader les murailles de cette Ville , 
fautes dejfus, lui crièrent les fpeftateurs, tu n'as pas befo’m 
(téchelle. Voyoit-on paroître un Adeur fec & décharné, 
on faifoit des vœux ironiques pour fa convalefcence. 
Un pantomime gros & pefant s'élançoit pour faire un 
faut, prendr garde, lui difoient-ils , on a oublié d’étayer 
le théâtre. Nous fommes beaucoup plus indulgents que 
les Romains fur ces fortes de convenances j & nous 
allons au fpeftacle écouter fans rire un amoureux 
à cheveux blancs , une petite-maîtreflê à la voix aigre 
& dure , une Clitemneftre plus jeune qu Iphigénie , un 
Hercule au teint délicat , à la blonde chevelure, chan- 
tant la haute-contre. 

(167) SusT qutdam &* digitorum nota , funt ocu- 
lorum , quitus fecum taciti proculque disantes coUoquuntur. 
Ilïdor. orig. 1. i , c. 25. 

( 168 ) Saint-Cyprien s’exprime ainlî: Exprimant 
impudicam V enerem , adultes um Marient , Jovem ilium fuum 
non magis regno qudm vitiis principem , in terrenos amores 
cum ipfis fuis fulminibus ardentem , nunc in plumas oloris 
albefcere , nunc aureo imbre dejluere , nunc in puerorum pu- 
hefcentium raptusminijiris avibus projüire. Epift. ad Donat. 

( 169 ) Paxtomimo igitur , cui à multifaria imitatione 
nomen eft , cum primum in fcenam plaujibus invitatus àd- 
venerit , ajfifunt confonî chori diverfis organis eruditi , tune 
ilia fenfuum manus oculis canorum carmen exponit , &* pro 
Signa comporta , quafi quibufdam litteris , edocet intuentis 
afpeéîum , in iliaque leguntur apices rerum , &* non feri- 
bendo facit quod feriptura declaravit. Idem corpus Hercu- 
lem defignat &* Venerem ; foemineam prtfentat &• marem, 
Tegem'furit militem, fenem reddit &• juvenem ; ut in 
uno credas effe multos, tam varia imitatione diferetos, Caf- 
fîod. 1 . 4, Ep. 51. 
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( 170) Pour fe convaincre de cette vérité, il Aiffît 
de fe rappeller que Cicéron luttoit quelquefois avec 
Rofcius , à qui exprimeroit le mieux un fujet , l'un 
par le difcours , l’autre par les gertes. Enfuite , fans 
altérer le fens de fcs phrafes , Cicéron en varioit le ftyle , 
& il falloir que Rofcius variât aufli fa gelticulation. 
Et cert'e fatis confiât contendere eum ( Ciceronem ) cum 
ipfo hifirione folitum , utrum Uk fipius eamdem fententiam 
variis gefiihus eJficeTec , an ipfe ptr eloquentU copiain fer- 
mone diverfo pronuntiaret. Macrob. Sat. 1 . 3 , c. 14. 

( 171 ) Personne n’ignore que, dans nos Couvents, 
les jeunes filles ont un alphabet par fignes, au moyen 
duquel elles expriment en gefticulant les mêmes mots 
qu’elles prononceroient en parlant. C’eft-là fans doute 
une langue oculaire ; mais elle ne reflemble en rien à 
celle des pantomimes. La première n’eft , fi je puis 
m’exprimer ainfî , qu’une tradud;ion en geftes , des let- 
tres , des fyllabes , & des mots. La fécondé forme un 
langage abfolument différent , qui n’a nul rapport avec 
le méchanifme de nos langues. L’une d’aillqurs eft en- 
tièrement conventionnelle , la fécondé au contraire a 
fes bafes dans la nature, elle efi à l’œil ce que la Mu- 
fique eft à l’ouïe. 

•( 172) Ces divers exemples prouvent manifeftement 
combien la déclamation muette des Pantomimes affec- 
toit puiffamment le fpeûateur ; & , quand on voudra 
réfléchir fur la nature de l’imitation Saltatoire , on fera 
moins étonné de la préférence que les Romains lui 
donnèrent fur la parole même. L’expreffion de la Poé- 
fie, quelque vraie, quelque naturelle qu’elle foit, n’ar- 
rive à notre efprit que par des fignes arbitraires; la pan- 
tomime au contraire parle direftement à nos yeux. La 
première nef: qu’une image de la nature, gênée, circonf* 
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cripte par la parole; la fécondé eftla nature elle même, 
prife fur le fait ( car toute aftion efl: un mouvement), 
& développée dans toute fon étendue. La chofe dé- 
crite par le gelle ell préfente à vos yeux ; l’adion que 
l’on vous peint fe pafîe devant vous , vous y participez 
en quelque forte; au lieu que la Poefîe ne fait fur nous 
que l’effet d’un refîbuvenir. Ses images, qui ne peu- 
vent être préfentées que l’une après l’autre , ne per- 
mettent que lentement à l’efprit d’en former un enfem- 
ble. Je comparerois volontiers une defeription poé- 
tique à un deffin tracé fur une furface fphérique , 
dont l’œil ne peut failîr que fuccelTivement toutes les 
parties. 

La laconicité du langage pantomimique eft encore une 
des caufes qui contribuent à fon énergie. Et tel ell en 
général le caradère diftindif de la langue des Signes, 
de cette langue puiflante dont les Anciens connoif- 
foient fi bien l’ufage & les effets, & que les fublimes 
lumières de notre Philofophie nous portent à méprifer , 
à traiter de puérilité. Plus rapides que l’éclair , les 
fignes lancent dans notre ame l’impreffion profonde du 
fentiment dont ils font l’emblème , & , dans un inftant 
indivifible , nous en montrent toute l’étendue , toutes les 
conféquences. Le Drapeau Rouge , par exemple , eft 
mille fois plus éloquent que toutes les proclamations du 
monde. 11 n’eft nul fadieux qui ne pâliffe en le voyant, 
après s’être vingt fois mocqué des Loix les plus fevères 
contre les attroupements. 

D’après ces confidérations nouvelles , fi l’on veut re- 
venir fur l’analyfe comparée des beaux-Arts que j’ai 
tracée pag. i y , on pourra déterminer ainfi les rapports 
qu’ils ont entr’eux. 

i°. La Peinture la Sculpture & le Geste par- 
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lent direûement à la Vue ; la Poésie & là MusiQui 
à rEfprit : l’une par des lignes arbitraires , l’autre par 
l’organe de l’ouïe. 

a". La Sculpture & la Peinture imitent tous les 
corps , foit ifolés , par le relief , foit rapprochés & com- 
binés entr’eux, par les contours, les couleurs , les om- 
bres , la perfpedive : le Geste , la Musique & hr 
Poésie peignent les paflions & les adions des hommes; 
le premier fe fert du mouvement , l'autre des fons har- 
moniques , la troiflème des fons articulés ou plutôt du 
difcours. 

J®. La Peinture la Sculpture & le Geste peu- 
vent préfenter un tableau dans tout fon enfemble; la 
Musique & la Poésie n'offrent que des defcriptions 
fuccelTives : celle-là cependant , au moyen de l’harmo- 
nie , peut réunir limultanément plufieurs expreflions dif- 
férentes. 

4 ®. Le Geste & la Sculpture font vrais , quoique 
privés des couleurs & de la voix : la Peinture eft 
une illulion optique; la Musique & la Poésie font 
des fidions imitatives. 

5°. Le Geste feul exprime d’une manière réelle le 
mouvement & la vie ; la Musique & la Poésie en 
produifent de brillantes images ; la Peinture & la Sculp- 
ture font inanimées , & , par cette raifon , reftreintes à 
une feule attitude , à un feul temps de l’adion qu’elles 
repréfenrent. 

<5°. Enfin la Poésie le Geste & la Musique, quoi- 
que de nature différente , ont une telle connedion 
«ntr’elles , que , réunies , elles fe prêtent un mutuel 
fecours ; & ce font les feuls des beaux-Arts qui puif- 
fent être ainfi rapprochés. 

C’eft en combinant & analyfant ainfi les rapports des 
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beiux-Arts entr’eux , que l’on parvient à déterminer les 
fujets qui font propres à chacun d’eux, & fi les Ar- 
tiftes négligeoient moins la connoiflance de ces rapports', 
on ne les venoit pas fi fouvent échouer dans leurs com- 
pofitions par le choix du fujet , & par le genre d’imita- 
tion qu’ils employent. 

( 175 ) D’après tout ce que nous avons dit jufqu’ici 
fur l’imiration des Pantomimes , il eft aifé d’appercevoir 
que les geftes conventionnels furent une forte d’abus , 
une véritable négligence , que la parefie ou le peu de 
talent de quelques Aâeurs introduifirent dans leur arr. 
En effet l’imitation celTe dès que l’on a recours à la 
convention. Tel gefte peut alors défignet tout ce que 
l’on voudra , & l’on retombe dans une langue fembla- 
bleà celle que je déctivois tout 4 -l‘heure (*). Les geftes 
conventionnels reflemblent à ces placards que l’on élève 
au bout d’un bâton dans les ridicules pantomimes qu’on 
joue fur nos tréteaux, & dont l’objet eft d’apprendre 
au fpeélateur ce que l’aûeur ne fauroit exprimer. Ce- 
lui qui poflède toutes les reflburces de fon art ne fe 
fert que de geftes naturels. Il s’applique à caraété- 
rifer par leurs effets les rapports intelleftuels qu’il 
doit peindre. Le pafTage fuivant où Quintilien traite 
de l’art du Gefte peut éclaircir ceci : li quidem — 
cum ipjïs vocilus namralireT exeunt geflus : alii funt 
qui Tes imitatione fignijicant: ut fi *grum tentantis venus 
medici fimilitudine , aut oitharcedum formatis admodum. 
perçut ientis nervos manibus oflendas, Inftit. 1 . 11 , c. 3. 

( 174 ) iLLé enim Jîgna qux faltando faciunt hifirionss , 
ji natura non injiituto &• confenfione hominum valerent , non. 
primis remporibus , faltante Pantomimo , praco pronuntiaret 



( * ) Note 1 7 1 , 
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pnpulls Cdrihginis quid faltator vellet intclUgï. Quoi 
adhuc multi meminerunt fenes , quorum relitu hue folemus 
auàire. Quoi iieo credendum ejl , quia nunc quoque fi 
guis theatrum talium nugarum imperitus intraverit , nifi et 
dicatur ab altéra ■ quid iili motus fignificent , fruftra totus 
intentus efi. Dodtr. chr. 1 . i. 

( 175 ) Les principaux mouvements du corps dans la 
faltation étoient fi exus , precurfus , faims, conquînifeen- 
tia , divaricatio , daudicatio , ingeniculatio , manuum 
connixio , confertio , compeôîinatio , agitatio , cemmu- 
tatio , comphfio , elaüio , jadlatio , pedum permutatio , 
alternatio , fupplofio 8cc. Mais cette énumération eft 
plutôt relative à la partie mécanique de la faltation qu’à 
ion objet principal qui ell l’imitation. Elle eft d’ailleurs 
fondée fur ce que l’on diftinguoit deux efpèces princi- 
pales de faltation ; Motaria , qui répondoit à la Cubifti- 
que des Grecs ( elle fe ra:pprochoit de notre Danfe 
& confiftoit dans de grands & fréquents mouvements 
tels que ceux que je viens de nommer ) j & fiataria , 
faltation plus tranquille où l'on faifoit peu de mouve- 
ments mais beaucoup de geftes , & où l’ Aâeur brilloit 
moins par fa légèreté que par le talent de peindre 
les paflions humaines. Telle étoit celle des Panto- 
mimes. 

( 176 ) Al uii difeurfus reciproci muhimodas ( * ) 
ambages tuht terminalis cantus explicuit , aulæo fuhduSlo 
O* complicitu fipariis, Paridis feena difponitur. Eratmons 
ligneus , ad infiar indyti moniis iUius quem rates Homerus 
Idium cecinit , fulUmi infirudîus fabricâ , confitus vire.is 
Cf vivis arhorïbus: fummi) cacumine de manibus fabri fonte 



( * ) Ar, muUimodes , al. mvlùnodas. 
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nanante , fiuvialts aquas eliquans. CapelU pauculi tonie- 
bant herbulas : 0* , in modum Paridis Phrygii pajloris , 
larharicis amiculh humeris dejîuentiéus , pulchre indujîa- 
tus adolefcens , aurea tiara comeCto capite , pecuarium fimu- 
labat magijierium, Adeji luculentus puer nudus , nijî quoi 
ephebia chlàmydl fînifirum tegtbat humerum, fiavis crini- 
luz ufquequaque confpicuus: &*, inter comas ejus, aure* 
pinnuU cognatione Jtmili- fuciatrt prominebant , quem cadu- 
ceum &* virgula , Mercuriutu indicabant. h faltatoriè pro- 
currens, malumque braEleis inauratum dextera geiens , et qui 
Parts videbatur porrigit : quid mandaret Jupiter , nutu Jignifi- 
cans. Protinus gradus fdtulè referons , è confpedîu facejjît. 
Infequitur puella vultu honefa , in de& Junonis fpeciem Jîmilis } 
nam £f caput (iringebat diudema candida , ferebat &* fceptrum. 
Jrrupit alia , quam putares Minervam , caput contextafulgenti 
galea , & oleagina corona tegebatur ipfa galca , clypeum attolens , 
&< ha(lam quatiens , qualis ilia cùm pugnat. Saper bas ia~ 
trocejfit alia , vifendo deccre pr*pollens , gratia coloris Ambrojei 
dejignans Venerem ; qualis fuit Venus , cum fuit virgo , nuda 
&* inteÜo corpore perfeliam formojltatem profeffa ; niJî 
quoi tenui pallio bombycino inumbrabat fpeâiabilem pubem. 
Quam quidem laciniam curiofulus ventus fatis amanter nunc 
hfciviens refiabat , ut dimota , pareret {*) flos natuU : nunc 
luxurians afpirabat , ut adhærens prejfulè membrorum vo- 
luptattm graphies laciniaret. Ipfe autem color Dca, iiverjus 
in fpeciem : corpus candidum , quoi coelo demeat ; coeru- 
leus (.**) quoi mariremeat. Jam Jingulas virgines, qua 
Dea putalantur , fui ohibant comités. Junonem quidem 
Caflor &• Poüux y quorum capita cajfides orbata ( *** ) fid- 



( * ) AL paceret, 

• ( •* ) AL coerufus amiHus» 

I * ** ) AU orbkulatdf ; al, olbata ; al, dtfata. 
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lofum apicilus infignes contegebant. Sed &' ifli Ca/loret 
étant fcenîci pueri. . Htc puella , varias modulas iafciva 
concinenre tibid , procedens quieta inaffeéîata gefticula- 
tione , nutibus honeftis , paftori poliicetur , fi fibi premium 
àeçotis addixifet , fefe tegnum tonus Afi*. tributuram. At 
illam quam culius atmotum Minervum fecerat, duo pueri 
muniebant , prtUaris Des, comités atmigeri , Terrer &* 
Metus, nudis infultantes gladiis. At ponè ttrgum, tibicen 
hcrmum canehat heliieofum ; &* permifeens bombis gravibus 
îinnitus acutos , in modum tubs, faltationis agilis vigorem 
fufeitabat. Hsc , inquiéta capite , tx ocalis in afpeSlu mi- 
nacibus , citato &< intorto généré , gejliculatione alacri, àe- 
monfirabat Paridi , (i fibi forms vibîoriam tradidijfet , for- 
rem , tropsifque bellorum inclytum fuis adminiculis futu- 
Tum- Venus ecce cum magno favore caves , in ipfo medi- 
tullio feens , circumfufo populo Isnffimorum parvulorum , 
dulce fubrlàens , con[litit ameenè. Illos teretes 0” lableos 
puellos diceres tu Cupidir.es veros , de calo vel nipri com- 
modùm involajfe. Nam G* pinnulis &■ fagittulis , Çx- ha- 
bita estera forms prsclarè congruebant C- velut nuptiales 
epulas obiturs Domins , corufeis prslucebant facibus. Et 
ïnf.uunt innuptarum puellarum décors fcboles, Hinc Gratis 
gratifims ; indè Hors pulcherrims gus jacuüs floris ferti (y 
foluti Deam fuam propitiantes , fcitijjîmum conflruxerunt 
choTum , domins voluptatum verîs coma blandientes. Jam 
tibis multiforatiles cantus Lydios dulciter confonnant quibus 
fpeâlatoTum peélora fuave mulcentibus , langb fuavior Venus 
placide commoveri , cunBantîque lente vefiigio , &■ leviter 
perfiublaantes pinnulas (*) , G* fenfim annutante capite 
capit incedere , mollique tibiarum fono delicatis refpondere 
gefiibus : G* nunc mite conniventibus ,■ nunc acre commi- 



{*) Al fluctuante fpinutâl 



nantibus 



( xcvij ) 

nantihus gelUre pupUUs , Cr nonnumquam faltare folïs ocu- 
lis. H*c ut primum ante judicis confpedum faQa efl , nifu 
brachioTum pollkeri videbatur , fifui£et deabus ceieris ante- 
lata , datuTam fe nuptam Paridi forma pr^tcipuam , fuique 
confimiiem. Tune anima volenti Phrygius juvenis , ma- 
lum quod tenebat aureum , velut vidloru calculum , puelU 
tradidit. — Pcftquam Jinitum eft illud Paridis judicium , 
Juno quidem cum Minerva trijles , (r iratis fimiles , feena 
redeunt , indignationem repulft gejlibus profejft ; Venus vero 
gaudens ^ hilaris , Utitiam fuam , faltando toto cuta choro, 
pTofeffa efl &c. Apul. Miles , feu Metam. 1 . lo. 

( 177 ) Ce fragment pourroit fournir matière à d'am- 
ples commentaires. Je me bornerai aux réflexions fui- 
vantes. 

i“. L'on voit que la décotation de la fcène étoit, 
ainli que je l'ai dit plus haut , fidèlement copiée fur le 
fite des lieux indiqués par le Programme de la Pièce. 
Ici le Théâtre repréfente le mont Ida , féjour du ber- 
ger Paris. On y voit des arbres , des fontaines , des 
troupeaux J &c. 

i°. La même exaélitude étoit obfervée dans les cof- 
tumes. Ceux des Aéteurs de cette pièce en fournif- 
lênt la preuve. 

5®. Quoique nous ne puiflions point déterminer d’une 
manière précife de quels geftes fe fervoient les panto- 
mimes J nous fommes néantmoins en état d'apprécier 
la nature de ces geftes. Nous voyons en effet qu'ils 
étoient toujours analogues au caraélère des perfonna- 
ges. Junon , cette Déeffe fière & impérieufe , s'expri- 
moit par des geftes graves & modérés. Son orgueil 
ne lui permettoit pas de douter qu'elle fût préférée. 
La terrible Pallas étoit plus impatiente. Ses regards 
menaçants , fon jeu mâle 3 énergique , pétulant , 

S 
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convenoient bien à la Déefle des combats. Vénus gef- 
ticuloit peu. Sa beauté , fes grâces étoient affez élo- 
quentes. Scs yeux feuls parloient. Tantôt, à demi 
fermés , ils peignoient la volupté, infpiroient le défir; 
tantôt , plus animés , ils fefoient de tendres menaces. 
Ainfidut s’exprimer la mère des Amours, lorfque, fûre 
de la viâoire , & difputant aux autres Déefles le prix 
de la beauté , elle voulut féduire le berger Paris. 

4®. Ces mots faltare folis oculis prouvent d’une ma- 
nière inconteftable que le jeu des Pantomimes ne con- 
fiftoit pas toujours dans de grands mouvements des mains ou 
des pieds. Ces Afteurs imitoient la nature ; ils peignoient 
les différentes affeéüons de l’ame , 8c, pour les exprimer, 
ils mettoient en ufage tout ce que la privation de la 
voix nous laiffe de moyens pour communiquer à nos 
femblables les impreffions que nous éprouvons. Ainfi 
ce langage muet peut mieux être fenti que défini. Il 
en eft de la Saltation comme de la Poéfie 8c de la Mu- 
fique^ Filles de l’imagination , leur pratique fe refufe 
à une analyfe exaéle. Envain a-t-on voulu en décrire 
les règles -, on peut dire de toutes ces Poétiques fi van- 
tées : funt verba &• voces , prttereaque nihil. 

6°. Enfin le fragment que je viens de rapporter donne 
lieu de croire, que les Pantomimes ne portoient pas tou- 
jours des mafques fur la fcène. Céux dont Apulée parle 
ici n’en avoient évidemment point ( ou bien cet Auteur 
fe fert donc d’expreflions figurées) , car il dit qu’on 
voyoit fe peindre fur leur vifage 8c dans leurs yeux les 
diven fentiments dont ils étoient animés. 

( 178 ) Ar tkeatri licentia pTOximo priore anno capta ; 
graviut tum erupit , occijis non modo i plebe , fed militibut 

centurione , vulnerato tribuno prttoru cokorih , dum 
probra in magijhatus G* dîjemionem vulgi prokibent. Ac- 
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tum de ta. fedithnt apui Fanes , dkelanturtfue ftnrentU , 
ut prâtoTibus jus virgarum in hijtfiones ejfet. Intercejjtt 
Haterius Agrippa Tribunus plebei , increphufque eft AJînii 
Gain oratione , filente Tilerio qui ea Jîmulacra libenarîs 
fenatui prthebat. Valait tamen intercejfio , quia Divus 
Auguflus immunes verberum hiflriones quondam refponàerat^ 
neque fas Tïberio infringere diSa ejus. De modo lucaris , 
€)• adverfus lafciviam fautorum , multa decernuntun eu quis 
maxime injignia: ne domos Pantomimorum fenator introireti 
ne egredientis in publicum équités Romani cingerent : aut 
alibi quam in theatro fpeSlarentur : &• fpeSlantium immodef- 
tiam exfilio multandi potefias pretosibus fieret. Tacit. Ann. 

I J c. 77. 

(179) Variis dehinc Sf ftpius inritis prttorum ^uef- 
libus pojlremo Cefar de immodefiia hiflrionum retulit * 
multa ah iis in publicum feditiofe , fada per domos tentari : 
Ofcum quondam ludicrum levijfm* apud vulgum obieSîatio- 
nis , eo flagitiorum 0 * virium venijfe , ut autoritate Patrum 
coercendum fit, Pulfi tum hiflriones Italia. Tacit. ann. 
1. 4, c. 14. 

Code in theatro per difcordiam admijfa , capita fa^ionum 
(r hiftriones , propter quos dijjidelatur , relegavît : nec ut 
.revocaret, unquâm uUis popuU precibus petuit evinci. Suet. 
Tib. c. J7- . 

(180) Canbndi qc faltandi voluptate îta efferebatur, 
ut ne publicis quidem fpeSaculis temperaret , qùo' minus tr 

jragado pronuntianti conciaeret : G* geftum hiftrionîs quafi 
_ louions vel corrigent palam efiingeret. Nec àlia dé caujfit 
videtur eo die quo parût , pervîgilium indixijfe / quam ut 
iahium ia fcenam prodeundi Ikentla temporh aufpicaretùr. 
Saltahat auiem nonnunquam etiam noSlu: &• quondam très 
Confulares féconda vigilia in palatium accitps , multaque & 
extrema metueates fuper pubpitum colloravît : deindè repente 

J ^ ■ 
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magna tih'iamm &• fcaleUorum crepitu , cum païïa tunîca 
que txlari profilait, ac defaltato cantico ahiit» Suet. Ca- 
Jig. c. J4- 

( i8i ) C. Çæsar — iratusceelo quoi ob/lreperetPantomi- 
mis , quos immbarur Jludinfius qudm jpeâîabat , quoique 
comefiatio fua Jubninihus terrerctur , prorfus parum certis , 
ad pu^nam vooavu Jovem. ( C- quidem fine intermijfione ) 
homericum ilium extUmans verfum : 

ZEÏ nATEP O'ï TIS 2EIO ©ECN OAEnTEPOS AAAOX. 

• ■ ' \ 1 

Senec. de iri, 1 . I. 

( i8i ) At Claudius, matriir.onii fui ignarus &* muni» 
cenforia ufurpans , theatralem populi lafciviam feveris eiîc- 
'lis increpuh , quoi in P- Pompnnium confularem {iscarmina 
fcen* d;.& 3 t') inque feminas inlujlres probra jecerat. Tac. 
ann, ,1. ii , c. 13. 

( 183 ) Néron célébra durant fon règne prefque tous 
les jeux en ufage parmi les Romains ; les Juvénales , les 
jeux du Cirque , les jeux Scéniques , les combats des 
Gladiateurs , & les jeux appellés Mxximi, inrtitués pour 
demander aux Dieux la durée de l'Empire II fit exé- 
cuter des Naumachies & des danfes Pyrrhiques..._fl 
inftitua les jeux Néroniens qui fe célébroiènt tous les 
cinq ans , & confilloient en des luttes de Mülique , de 
,gymnaftique , & de courfes équeftres. Néron aimoit 
paflionément la Mufique. H montoit fouvent fur la 
fcène J & déclamoit les pièces tragiques des ■ meilleurs 
Poètes. II repréfenta entr’autres la fable de Canace , 
celle d'Orefte , Œdipe aveugle , Pafiphaé ■ éprife d'ua 
taureau, & Hercule furieux. On rapporte que, dans cette 
dernière tragédie , un foldat de fa garde le voyant 
charger de’ chaînes , ainû que l'exigeoic fon rôle i 



(Cj) 

prit la chofe au férieux, & accourut pour le délivrer. 
V. Suet. Nero , c. ii , iz, 20, 21. &c. 

{184) P A rr T O M I M ORV M fadiones cum îpjis fimul 
reUgau. Ibid. c. i6. 

Ce fait paroîtra fans doute plus que furprenant , lorf- 
qu'on lira Je récit des excès auxquels ce monftre fe 
porta lui-même fur le théâtre des Pantomimes: 

Interdiu quoque clam gellatoria fella delatus in theatrum , 
feditioniius pantomimorum ex pane profcenii fuperioTl , Jig- 
nifer fimul ac fpeUatoT aderat. Ed cum ad manus ven- 
tum ejfet , lapidibu/que & fuiJellioTum fragminiius decer- 
neretur , muUa O ipfe jecit in populum , atque etiam pr^- 
xoris caput confauciayit. Suet. Nero. c. 26. 

Au relie J le paflage fuivant de Tacite fournit la fo- 
lution de cette efpèce de problème. 

Ludicram — licentiam , &* fautores kiftrionum velut in 
pTdia convertit , impunitate Et* premiis , atque ipfe occultas , 
(x plerumque coram profpeQans : donec difcordi populo , Cr 
gravioris motus lerrore, non aliud remedium repertum e/î, 
quam ut hijlriones Italia pellerentur , milefque theatro tut-" 
fum ajfideret. Ann. 1 . 13, c. 25. 

( iSy ) Redditi quamquam fcem Pantomimi > cenami' 
nïbus facTÎs prohibebantur. Tac. ann. 1 . 14, c. 21. 

( 186) Sus exitu quldem vit* palam voverat,Ji Jibi in- 
columis ftatus permanfiffet , — fe — -faltaturum — Virgilii Tut- 
rum. Et funt qui tradant Paridem hifirionem occifum ab 
eo , quafl gravem adverfarium. Suet, Nero. c. 54. 

( 187 ) Cautum fevere , ne équités Romani ludo (f 
arena polluerentur. Tac. hift. 1 . 2 , c. 61. 

( 188 ) liTTERDixiT kifirionibus fcenam , intri domum 
quidem exercendi artem jure conceffo, Suet. Domit. c. 7) 
( 189 ) Ortikuit aliquis ut fpeôlaculum pantomimorum 
Populi Romani tolli pateretur ifed non obiinuit ut vellet. 
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Rogatus es tu ( Trajane ) quoi cogehat alius , capitque 
effe benejicum quoi necejjhas fuerat. Neque etnm à te mi- 
nore concentu ut tolleres Pantomimes , quim à pâtre tuo ut 
reflitueret , exaElum ejl. Utrumque reSlè : nam re{iitui 
oportebat quos fujlulerat malus prinetps , & tolli rejlitutos— 
Populus ille aliquando fcenici imperatoris fpeSiator applau- 
for, nunc in pantomimis quoque adverfatur , &* damnat 
effæminatas artes , &* indecora feculo ftudia. Pline fecund. 
Traj. panegyr. 

. Et plus loin : 

£r quis jam locus mijerét aâulationis manebat , cùm laudes 
împeraiorum ludis etiam comejfationiius celebrarentu: , 
faltarenturque , atque in omne ludibrium effeeminatis vo- 
cibus , modis, gejlibus frangerentur , fed illud indignum, 
quàd eodem tempore in fenatu &* in feena^ ai hifirione 6* 
i Confule laudabantur ; tu procul à tut cultu. ludicras artes 
removijli. 

( 190 ) Fabulas omnis geheris more antique in theatra 
dédit: hifiriones aulicos publicavit. — Militares pyrrhicas 
populo fréquenter fpeêlavit. Æl. Spartian. Adrian. 

( 191 ) In convivio, Tragceiias, Comeedias, Atlelanas, 
. Sambuccas, LeSlores , Poetas, pro refemper exhibuit. Ibid. 

(. lÿif AMAviT hiftrionum artes, J. Capitol. Ant. 
Pius. 

C 193 ) Absens Populi Romani voluptates curari vehe- 
menter pracepit per ditijjîmos editores. Fuit enim populo hie 
ferma , cum fuftulijfet ad bellum gladiatores , quàd populum, 
fublatis vûluptatibus , vellet cogéré ad philofophiam. Jujfe- 
rat enim, ne mercimonîa impedirentur , tardius Pantomi- 
mes exhiberi non votis diehus. J. Capit. M. Ant. phil. 

( 194) — Favstinam fatis confiât apudCaietam condi- 
tiones fibi &• nauticas &* gladiatorias elegijfe : de quo cum 
diceretur Antonino Marco ut eaiti repudiarct » fi non occi- 
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ieret , dixijfe fertur : (i uxorem iimittimus , reidmus &• 
dotem. Ibid. 

, y 

( ) Addvxskat fecum j & fidicinas, tïbicmes , &* 

hijlriones , fcurrafque mimanos , &* prtJUgiatores , & omnia 
mancipiorum généra , quorum Syria &< Alexandria pafcitur 
voluptate , prorfus ut videretur hélium non Parthicum fed 
mfhrionicum confecijfe. J. Capit. Verus. 

( 196 ) In his artifex qutjlatîonis imper atorU nçn erant, 
ut calices fingeret , faltaret , cantaret , fibilaret , fcurram 
denique Cr gladiatorem fe perfe^um ojlenderet. Æl. Lam- 
prid. Commod. 

( 197) Agsbat prtterea domifahulam Paridis, ipfe Ve- 
neris perfonam fuhiens, ita ut fuiito vejles ad pedes deflue~ 
rent : nudufque una manu ad mammam , altéra pudendis 
cdhiiita , ingenicularet , pojlerioriius eminentibus in fubaâlo- 
rem rejeâlis &* oppofiüs. V ultum prtterea , eodein quo Venus 
pingitur , fchemate figurabat , corpore toto expolitus. Æl. 
Latnprid. Heliogabal. 

( 198 ) Ad Prtfebluram prttorii faltatorem , qui hijlrio- 
nicam Romt fecerat , afcivit. Ibid. 

( X99) In caftris verù milites , precanti prtfeâlo , dixe- 
Tunt fe parfuros ejfe Heliogabalo , fi (x impuros homines , &* 
aurigas , O hijlriones d fe dimoveret, atque ad bonamfru~ 
gem rediret. Ibid. 

( 200 ) Nanos & Nanas, Moriones, &• vocales exo- 
letos, &* omnia acroamata , &• Pantomimos populo donavit: 
■qui autem ufui non erant , fingulis civitatibus putavit akn- 
dos fingulos , ne gravarentur fpecie mendicorum. Æl. Lam- 
prid. Alex. Sev. 

( 201 ) — Ballistsa pueri &■ faltatiunculas in Au- 
relianum — componerunt , quibus diebus fejlis militarher 
faltitarent. Flav. Vopifc. Aurel. 

(202) Ml MIS ^ meretricibus , pantomimis , csntoribus , 
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ttque lenoniiuj pdatiam implevlt. Exhibait — centum 
falpijlas uno crépita concinentes , G* centam camptaulas , 
choraulas centam , etiam pithaalas centam , pantomimos &• 
gymnicos mille. = Mimas prrtterei andique aàvocavit. Flav. 
Vopifc. Carin. 

( 20J ) PosTBB.MO ad id indignitatis e[l ventum , ut cum 
peregrini ob formidatam non ita dadum alimentoram ino^ 
piam pellerentar ab urbe prtcipites , feÛatortbus difciplina- 
Tum artium liberalium impendio , paucis fine refpirathne alla 
extrufis , venerantar mimaram afiecU veri , qaique id ftma- 
larant ad tempas , &• tria milita fahatricam, ne interpel- 
lata qaidem , cum choris tûtidemque remanerent Magiftris. 
Amm. Marcell. Hift. 1 . 14. 

(204) Nous trouvohs dans l’Hiftoire la Saltation 
Bilymachia défendue par le troifième Concile de To- 
lède qui fe tint l'an 589. 

( 2oy ) L'Abbé Dubos conjeâure avec aflez de fon- 
dement que ces fpeâacles cefsèrent lors du fac de Rome 
par Totila y c'eft-à dire l'an ^46 de notre ère , vingt-fix 
ans après la mort de Cafliodore ; ou que du moins , s'ils ne 
furent pas alors entièrement abolis , ils perdirent tout leur 
éclat, & retombèrent dans l'avililTement & dans l'oubli. 

FIN. 

Malgré le foin que l'on a mis à l'impreflion de ce Livre, 
il s'eft glifle , furtout dans les citations grecques , quelques 
fautes légères , telles que pour , pag. xxv lign. 4 ; 
STii^as pour (Ti^aç ibidj «a ixoïsi pour «AAit'Aoifi ibid > 
pour rioAAo'r , lign. 5 &c. On n'à pas cru devoir les rele- 
ver par un errata toujours rebutant , le leéteur pouvant 
aifément fuppléer à ce que le travail rapide de la Prefle 
laifle fouvent d'incorreét. 

A Paris, chez Clousier , Imprimeur du ROI, 
rue de Sorbonne. . 
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